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A MON FILS. 



X^^EST pour toi ^ mon cher Fils, 
que ce petit ouvrage a été entrepris ; 
c^est à toi que je le dédie. Con- 
vaincu que rien n^ est plus essentiel 
que de s^ax:coutumer de bonne heure 
à se rendre compte des connois-^ 
sances que l'on acquiert , pai cru 
qu'il étoit de mon deuoir de mettre 
à la portée de ton âge les premiers 
principes de la Grammaite générale ^ 
I afin qu'ils te serpent de guide dans 
r étude des Langues , à laquelle tu 
vas consacrer les premières années 
de ton instruction. Si tu saisis ces 
principes; si, à leur lumière , tu 
V .apprends à connoitre le rapport qui 
doit se troui^er entre les élémens 
1 a ij 
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du discours ^ pour rendre fidèlement 
la liaison des idées qui concourent 
à former les jugemens de notre es^ 
•prit ^ la dii>ersiLé des moyens que 
les Langues emploient pour par^ 
venir à ce but ^ n^ aura pour toi rien 
de pénible et de rebutant. Tu t^ac- 
çoutumeras ainsi â rapporter à des 
principes généraux bien conçus ^ les 
dii^erses branches de chacune des 
çonnoissances que tu dei^ras acqué- 
rir par la suite y et tu contracteras 
rheureuse habitude de lier tes idées y 
de les combiner , de ramener les 
conséquences aux principes' ^ les 
effets aux causes , et de juger ainsi 
solidement tes propres vpinions et 
celles des hommes ai^ec lesquels tu 
auras 4 vipre. Dans quelque état que 
tjM sois appelé à sentir la patrie ^ 
tu recueilleras les fruits de cette 
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méthode y propre à former le juge- 
ment ^ et qui ne peut que contribuer à 
présenter le cœur des illusions et de 
l^ enchantement des passions. Daigne 
le ciel bénir ces premiers efforts de 
ton père y pour former ton esprit et 
ton cœur y et te rendre un jour digne 
de VAutèUr étemel de ton Être , et 
de la noble destination à laquelle 
il t^ appelle ^ de traînailler à te rendre 
heureux ^ en contribuarit au bonheur 
de tes semblables! 
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XjE petit ouvrage que ^e publie y 
«eus le titre de Principes de Gram- 
maire générale mis à la portée des 
enfans^ n'est guère autre chose 
qu'un extrait des meilleurs écrits 
qui ont paru en France sur cette 
matière , et spécialement de la Gram* 
maire générale et ràisonnée de Port- 
Royal , de la Grammaire générale 
de Beauzée, de l'Histoire Naturelle 
de la Parole, et de la Grammaire 
universelle de Court de Gébelin. En 
adoptant la plupart des principes 
de ces savans écrivains, je les ai 
disposés dans l'ordre qui In'a paru 
le plus propre à en faire saisir la 
justesse et l'ensemble; je les ai 
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dépottîllés àë ' tbttte ' disctissîoii ' 'méta^ 
physi^^t psblémique^et >*ai ëcartë , 
ao^taâiM^'il tbik- étë^ poissiblë / 'ki^ 
expï^lBsîoiis ^ientifiqiies / quoîqtié 
plu» ccmrtes et plue commodes, pouir 
y substitue^ des termes pris dims le 
langage odinaire* 

Je p'âi fait d^applicatioii/des priii-^ 
cipes dç la Grammaire générale , k 
des estemples pris^dans la langue fran-^ 
çoise, ou dans toute autre langue, 
qu'autant ^-il a été nécessaire , pour 
me rendre plus intelligible. Cette 
précaution m'a paru indispensable, 
pour laisser aux 'principes la plus 
grande généralité possible, et pour 
éviter de généraliser ce qui est par- 
ticulier à quèlquefs langues* Plusieurs 
écrivains estimables, en s'occupaiit 
des principes éè \)x Grammaire uni-^ 
Verselle, n'ont pas, ce me semble, 
. a iv 



apporté «aâsefi^ d'àttentipQiA éviter ce 

qi(elgiatelbi& ica^M dçfifletjte rçgkj:?'^ 
été poui: Çaira. îft>W:>q«e .^çs.^^e^ 
particuliers è Icerj[ai^e^ langue^ ^ lie^ 
3ont pomt en contradiction 4v0e. les 
principes généraux, 

J'ai^upprimé entiei^e^entiJa p^rlip 
de la. Grammaire générale , qui a> 
pour objet les élém^n^ d0: la parole 
et de l'écriture. Les ^QO^isi^érations 
sur le premier de ces 4eux objets , 
|e vi^ux dire sur les^oJTganes naturel^ 
de la parole ) jet sur la^ ^atujqe et la 
variété des ^ons et :de^ articulation^ 
que nous produisons avec le secours 
de ces organes, sont sans doute bien 
propres à p,ous faire admirer la puis- 
sance et là sagesse du Créateur « ainsi 
^e la fécondité 4es moyens dont 
il se sert pouç parvenir à sq^ fins. 
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Elles ont aussi tine grande utilité 
pour les recherches qui appartiennent 
à la science étymologique et à la 
Grammaire comparative des idiomes 
anciens ou modernes. Mais elles n'ap^ 
partiennent pas à la première ins- 
truction f pas même à Tinstructioa 
commune et usuelle^ C'est la nature 
et l'imitation qui enseignent aux en- 
fans l'usage qu'ils doivent faire de 
leurs organes , pour la prononciation 
de la langue maternelle ; et c'est en- 
core de l'imitation ^ et non de la con- 
noissance des organes et des prin- 
cipes de la Grammaire 9 que l'homme 
plus avancé en âge apprend à imiter 
des articulations étrangères au langage 
du pays oii il a pris naissance. Quant 
à l'écriture , ce moyen ingénieux de 
.fîx^r la parole, en peignant les sons 
articulés , et de rendre ainsi la comr 

a Y 
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munlcation des idées indëpendante 
de réloigneinent des temps et des 
lieux, lespriucipes sains et lumineux 
de la Grammaire générale, ne doi- 
vent être considérés que comme une 
théorie plus parfaite, dont tous les 
peuples qui ont açtmis une écriture 
alphabétique ou syllabique , se sont 
plus ou moins écartés. Quelque vi- 
cieux que soit l'usage , en fait d'or- 
thographe , c'est cependant à lui 
qu'il faut se soumettre ; c'est de lui 
qu'il faut apprendre comment chaque 
nation est convenue dé peindre les 
mots qui composent son l^gage. 
Une réforme totale de l'orthographe , 
qui auroit pour but de rendre l'écri- 
ture parfaitement conforme à la pi*o- 
nonciation , doit être regardée , pour 
la plupart des peuples , comme une 
chimère philosophique , à laquelle 
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Tttsàge ne cédera jamais ; et une ré^ 
forme partielle qui , en corrigeant 
sur certains points la dîseordanoe 
qui est entre la prononciation et l'é- 
criture ^ laisseroit subsister une partie 
des abus, consacreroit en quelque 
sorte ceux qu'elle auroit épargnés, 
et ne seroit pas encore sans de grands 
inconvéniens , particulièrement pour 
la science étymologique. 

Par les mêmes raisons , j'ai sup-* 
primé tout ce qu'on peut dire sur la 
ponctuation , dont le système est si 
imparfait, chez les nations même qui 
en ont le plus multiplié les signes. 

J'ai presque toujours conservé les 
expressions techniquesconsacré espar 
l'usage^ quelque impar&ites qu'ellefs 
«oient , pour que l'enfant qui aura 
•étudié ces principes de Grammaire 
•générale , puisse néanmoins faire 

a \^ 
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usage des livres élémentaires destinée 
à Fétûde des langues. 

On trouvera plusierurs alinéas , et 
même des chapitres entiers , renfer- 
més entre des []. Je pense qu'on 
doit les &ire passer aux enfans qui 
étudieront ^ pour la première fois , ces 
Principes de Grammaire. 

Je puis quelquefois m'êtrë trompé , 
dans une matière surtout à l'étude 
de laquelle je n'ai consacré qu'un 
temps assez court. Peut-être aussi 
n^ai-je.pas toujours saisi l'expression 
la plus simple , la plus précise et 
en.même temps la plus intelligible. 
Je recevrai avec gratitude les obser- 
vations de tous ceux que Içurs talens 
naturels , une étude approfondie de 
ces matières 9 Tou ime longue expé- 
rience dans la carrière de l'enseigne- 
ment, public» auront mis. à portée 
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de rectifier les erreurs dans lesquelles 
j'aurois pu tomber. Je m'estimerai 
heureux si ce petit ouvrage mërite 
leur attention ^ et si on le juge propre 
à faciliter aux enfans une étude assez 
aride par elle - même , et souvent 
rebutante par l'aspect sous lequel 
elle leur est présentée. Me rendre 
utile, es^t mon unique. vœu : avoir 
atteint ce but , seroit pour moi la ré- 
compense la plus flatteuse. 
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AVIS 

SDR CBT,TE SECONDE ÉDITION. 

ij 'ai laissé subsister rAvcrtissement 
précédent tel qu'il étoit dans la pre- 
mière édition; mais je dois ajouter un 
motrelatiyementauxchaiigemensque 
j'ai faits dans celle-ci. Les personnes^ 
qui prendront la peine de comparer 
les deiix éditions , reconnoîtront 
qu'ils consistent en un petit nombre 
de corrections , quelques différences 
dans la disposition des matières, et 
beaucoup d'additions. L'accueil dont 
le Public a honoré la première édi- 
tion de ces Pi'incipes de Grammaire 
générale , in'imposoit l'obligation de 
n'épargner aucun travail pour les 
rendre plus exacts et plus complets ; 
et c'est en appliquant habituellement 
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les principes, en méditant sur les 
difficultés qui s'ofïroient dans cette 
application, en comparant enfin la 
marche d'un grand nombre de lan- 
gues dont j'ai étudié, dans cette 
vue, les Grammaires particulières, 
que j'ai recueilli une masse d'ob- 
servations qui m'ont donûé les 
moyens de résoudre les difficultés, 
et de ramener à l'analogie commune 
ce qui sembloit s'en écarter. Les cor- 
rections et les additions faites à cette 
nouvelle édition , sont, du moins en 
grande partie, le fruit de ce tra- 
vail. 

Je ne me dissimule pas néanmoins 
que , parmi ces additions , il y en 
a plusieurs qui sont difficilement 
mises à la portée des enfans et des 
commençans. De ce nombre sont les 
détails dans lesquels je suis entré au 
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chapitre IV de la première Partie, 
sur l'étendue et la comprëhension 
des Noms Appellatifs. Je ne pou- 
vois pas cependant omettre ces con- 
sidérations ^^ qui dévoient servir de 
fondement à la distinction que j'a- 
vois à établir entre les Adjectifs cir- 
constanciels et les Adjectifs quali- 
ficatifs, et qui se trouve dans le 
chapitre VII de cette même partie. 
Le troisième chapitre de la deuxième 
partie oii je traite des Cas, a reçu 
beaucoup d'augmentations qui ne 
pourront, je crois, que jeter plus 
de lumières sur la destination de ces 
inflexions gramitiaticales inconnues 
à notre langue. Dans la même partie , 
le chapitre VI , oix je traite des Temps , 
et le huitième , qui a pour objet les 
Modes des Verbes , ont été considé- 
rablement augmentés , et pour ainsi 
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dire , refaits en entier : ces deux cha- 
pitres sont ceux dans lesquels j'a- 
vois; reconnu le plus d'inexactitudes. 
Ce qui concerne les Tenaps n'offrira 
pas , à ce que je pense , de véritables 
difBcultë3 : pour Ja doctrine des 
Modes, il falloit ou renoncer à l'expo- 
ser, ou remonter aux opérations de 
nos facultés intellectuelles , les ana« 
lyser , les classer , et en déduire la 
variété des Modes ; il falloit encore , ^ 
pour compléter ce travail , considé- 
rer les Propositions qui sont rexj>res-: 
sion des opérations de notre intel- 
ligence et des mouvemens de notre 
volonté , d'abord isolément , et en- 
suite sous les rapports qui les lient 
et les enchaînent dans Iç discours. 
Avec plus de talens , j'eusse peut- 
être répandu plus d'intérêt dans 
l'exposition de ce sujet vraiment phi- 
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losophique ; mais du moins puis-je 
me rendre ce témoignage que je n'ai 
rien négligé pour le traiter avec 
exactitude et avec clarté. ' / • 

La troisième partie, si fon en 
excepte le premier chapitre et une 
portion du second, est entièrement 
neuve , et les modèles d'Analyse fran- 
çoise et latine qui occupent le cîn*-' 
quième et le sixième chapitre , doivent 
être considérés comme le résultat do 
fout l'ouvrage. Cette troisième partie 
ne doit être étudiée que quand on 
possédera parfaitement les deux pre- 
mières : le quatrième cfcapitre sur- 
tout exige un esprit déjà familiarisé 
avec l'Analyse. . 

Je dois insister ici sur ïftVis que 
j'ai déjà donné de ne pas faire étu- 
dier d'abord aux commençàns les 
portions des deux premières parties 
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qui sont renfermées entre des [ ]. 
Parmi ces portions même de l'ou- 
vrage 5 il y a encore une distinction 
à' feire ; quelques-unes peuvent être 
étudiée^ à une seconde lecture , tandis 
que l'étude des autres doit être dif- 
férée plus long-temps. 

Ce n'est que par l'application réi- 
térée des principes ^ qu'on peut espé- 
rer de les naturaliser, pour ainsi dire, 
dans l'esprit des enfans, et d'éveiller 
leur jugement^ qui doit agir ici en- 
core plus que leur mémoire. C'est 
donc aux instituteurs, après s'être 
bien pénétrés eux-mêmes de ces prin- 
cipes 5 à les faire appliquer souvent , 
e4 sur un grand nombre d'exemples , 
à leurs élèves.- Par cette nléthode', 
les élèves les devineront en quelque 
sorte 5 ou plutôt ils retrouveront en 
eux-mêmes , et par l'exerciqe de leur 



propre inlelligence , les principes que 
l'on aura d'abord confiés à leur mé- 
moire ; et quand ils se les seront 
ainsi appropriés, ils ne courront plus 
risque de Jes oublier. Mais en leur 
donnant des Propositions ou des 
phrases à analyser , il faut avoir grand 
•soin de proportionner ce travail à 
leur degré d'avancement; et s'il se 
rencontre des problèmes dont la so- 
lution ne leur ait point encore été 
enseignée , ce que l'on doit éviter 
autant qu'il sera possible , il faut bien 
se donner de garde de les leur laisser 
apercevoir, afin qu'ils ne trouvent 
jamais la méthode en défaut. 

Je dois peut-être m'excuser d'a- 
voir inventé quelques termes nou- 
veaux qui pourront déplaire à des 
oreilles délicates. Ma justification , à 
cet égard, se borne à dire que je n'ai 
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usé qu'avec la plus grande réserve 
de cette liberté, qui rie peut être 
Tefusée à quiconque est obligé d'en- 
visager les .objets sous de nouveaux 
points de vue , et de créer ainsi des 
êtres nouveaux dans le monde in- 
tellectuel. 

Au nombre des témoignages les 
plus flatteurs d^àpprobation qu'a ob- 
tenus la première édition de ces 
Principes de Grammaire générale, 
je dois compter la peine qu'a prise 
M» Jï« Lang Nissen, professeur de 
langue grecque à Copenhague, d'en 
faire une traduction danoise, à la 
recommandation de MM. Miinter et 
Guldberg ; et je saisis cette occasion 
de témoigner ma reconnoissance à 
ces sàvans , pour le jugement hono- 
rable qu'ils ont porté de mon travail , 
e£ à M. Nissen en particulier, pour 
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les observations qu'il a faites dans 
la préface de sa Traduction , irelati- 
Verpent à quelques-uns des principes 
que j'avois adoptés., et qu'il n'a pas 
cru devoir admettre. J'ai pesé les 
jnotifs de M. Nissen avec la plus 
grande attention, et il verra, qu'à 
son exemple , j'ai fait , des Numéra- 
.tifs , un chapitre particulier dans cette 
seconde édition. Si je n'ai point dé- 
féré à ses autres observations en ce 
qui concerne les mots auxquels il 
conserve les dénominations de Pro- 
nqms démonstratifs.^ relatifs ou con- 
jcnctifs y possessifs , indéterminés et 
interrqgaiifs y c'est que je suis de- 
meuré convaincu que tous ces mots 
n'appartiennent point à la classe des 
Pronoms^ Sans entrer à ce sujet dans 
aucune discussion , ce qui étoit con* 
traire au plan de mon travail^ je 
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me suis attaché cependant à jeter 
plus de jour sur mes principes , et 
à. développer davantage les moti& 
de mon opinion. C'étoit un hom- 
mage que je devois au mérite de 
M. NiiSsen^ et peut-être serax-je as- 
sez heureux pour obtenir son suf- 
frage. 

J'aurois voulu pouvoir joindre à 
cette seconde édition une esquisse de 
Grammaire latine rédigée conformé- 
ment à ma méthode ; le dernier cha- 
pitre de la troisième partie suppléera 
jusqu'à un certain point à ce travail, 
que des occupation^ multipliées ne 
m'ont pas permis d'exécuter. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

CHAPITRE!. 

Delà Proposition. 

Elle est essentiellement composée d'un 
Sujet, d'un Attribut et d'un Verbe j 
et toujours accompagnée d'un Com-^^ 
pellatif exprimé , ou sous-entendu* 

JN 00^ îie parlons que pour faire con* 
xioître;:avpc auttes ce que nous pen- 
5od!^ fittpposops qu'un muet y voulant 
nous faire, ctonoître qu'il a été mordu 

par un ixîhien enragé , nous pré- 

A 
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sente un. tableau sur lequel il se soit 
peint^ lui-même d'une manière, très- 
ressemblante , suivi d'un chien dont 
la queue pendante entre les jambes, 
l'œil hagard^ W poil hérissé ^ indi-^ 
quent la maladie dont il est attaqué, 
et que ce chien soit représenté .tenant 
entre ses dents la jambe de ce mal- 
heureux ; à la vue de ce tableau^ nous 
connoitrons que celui qui nous le 
montre a été mordu par un chien 
enragé, et nous nous sentirons portés 
à lui procurer les secours dont il a 
besoin. Çué cet homme , jouissant de 
l'usage de la parole, s'àppfirckîhe de 
nous, et nous dise : J'ai été morda 
par un chien enragé : ces mots nous 
instruiront de soii malheur M^ssi-^bîèii 

. que Tauroit pu faire le €abïefilu^ '4^'^^ 
nous auroit montré. Les pfvA épot 
nous nous servons, sont donc comnore 
le tableau dç nos. pensées; jet:sar\en% 
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à donn$rr ^ui autres hommes la cou- 
np ssa^e de^ obtjets qjui sont présent 
à notre, esprit 9 et du jugement que 
BOUS en portons. 

. Toutes les fois que nous portons: un 
jugement*,^ on peut distinguer la chose 

« 

à laquelle, nous pensons et la qualité 
que nous apercevons comme liée à 
cette chose. La chose à laquelle nous 
pensotts^se nomme le Sujet : la qualité 
que nojL^ apercevons comme liée à, 
cette chose, s'appelle l'Attribut. Si je 
dis : Victor est petit, Victor eèt I9 
Sujet : car il est la chose, à laquelle 
)e pense : petit est l'Attribut, car c'est 
Ui qualité qne j'aperçois comme liée 
à Victor^ En disant Victor est petit y , 
je fais connoîtreà ceux qui m'enten- 
dent que je juge que la qualité depe-r 
tit apipartient à Victor, Dans cett«. 
autre phrase.^ le père de Victor est trop) 
bon ileSujef: est. exprime par les mo&i 

A a 
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le père de Victor, et trop bon est PÂt- 
tribut; Dans celle-ciiLesenfans qui 
n'apprennent pas sont semblables à 
des animaux sans raison, on voit que 
le: Sujet est exprimé par ces mots : 
Les enfans qui n'apprennent pas y et 
l'Attribut par ceux-ci ■: semblables à 
des animaux sans raison. 

Outre ridée d'une chose, et l'idée 
d'une qualité , tout jugement de notre 
esprit renferme encore l'idée de la 
réunion de cette chose avec cette 
qualité. Quand je juge en moi-même 
que Victor est petit, j'ai, présentes à 
Tesprit, l'idée d'une chose qui -est 
Victor, et l'idée d^une qualité qui est 
la petitesse; mais ce n'est pas tout, 
j'ai encore l'idée de' la réunion de 
cette chose avec cette qualité, je pense 
que ce Sujet existe effectivement avec 
cet Attribut,et c'est en cela que consiste 
{àK)prement le jugement de râon esprit.' 
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Puisque les mots sont le tableau de 
jios pensées ^ il n§ suffit pas , pour 
peindre les. jugemens que nous por<- 
tons^ qu'ils expriment le Sujet et 
l'Attribut, il fout encore qu'ils ex- 
priment leur réunion, l'existence du 
Sujet avec l'Attribut. C'est ce qui se 
trouve effectivement dans les exem- 
ples que nous avons déjà donnés. 

Dans Victor est petit , le mot Vic-^ 
tor exprime la chose à laquelle jo 
pense ^ c'est le Sujet : le mot petit 
exprime la qualité que j^aperçois 
commeliée à cette chose, c'est l'At^ 
tribut. I<e mot es^ exprime iâ liaison 
de la chose avec la qualité , l'exis- 
tence du Sujet avec l'Attribut. 
' Ce mot qui sert à exprimer la liai- 
açn du Sujet avec l'Attribut , se nom«^ 
me' le Verbe. C'est liii qui donne la: 
l^ie au discours, qui sans lui seroit 
mort et inintelligible. Si je disois ^u- 

A 3 
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lement Victor petit, je TûLfntpowtois ^ 
a fi'ctre pas parfi^iteiiient compris de 
ceux à qui je paarlerqis y païK^e 4]Ué 
je n'i.urois pas^ >expariBié asses^ clairer 
xnent la liai^n que faperçoij «ntre 
ce Sujet et cet Attrifeul: ^ mais quand 
j'ajoute le iax)t est, et: j|ùé jje dis Viiy 
îor est petit j on ci^mpread t<mt de 
suite que je juge qu^ Victor existe 
avec la qualité exprimée par le mot 
^etit. 

- Tout assemblage de> tuots composé 
tfun Sujet, ^d'un 'Attribut et d'un 
Verbe;, se pomtoe Propo5ifài/t,.-et:il 
n'y a point de Prop9i3ition^ sans la 
réunipn d'un Sujet, d'un Verbe jét 
d'un Attribut. . < s - : - ;.'. 

£ Il y i^ des langues ^où Ton 'jpifrut 
supprimer le Verbe ^ jnais/piL y-^ujp* 
p)ée p^. certains' ,&rinissV que preorf 
nent alors le Sujet et T Attribut ,>t 
qui expriment l'idée de l'existence dn 
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Sujet avec l'Attribut ^ aussi parfaite- 
ment que le feroit le Verbe lui-même. 
£d François même, quaiij^e Ton doive 
régulièrement exprimer le Veibe, 
cependant si oti le supprimoit , comr 
me £pnt- souvent les enfans^ ou les 
étrangers^ on parvienrdroit encore à 
faire comprendre ^sa pensée , au moyen 
du geste , ou du ton avec lequel on 
s'exprimeroit. Si Stéphanie parlant de 
son jeune frère , disoit : mon Jrèrp 
Ustazade petite moi plus grande quf 
lui, on entendroit facilement qu'elle 
Voudront dire ; mon Jrèrs Ustçuade 
est petit , et. je suis plus grande que 
lui.1 

Noms ne faisons usage; de la parole 
que- pour communiquer nos pensées 
aux autres hommes , et par conséquent 
nos discours s'adressent toujours à 
quelqu'un. Pour que ceux à qui nous 
parlons soient avertis que c'est à eux 

A 4 
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que nous adressons la parole ^ nous 
les appelons soit par leur nom^ soit 
par quelque expression équivalente , 
propre à fixer leur attention sur nous. 
C'est ainsi que je dis : Victor, vous 
n'êtes pas attentif; Seigneur, je suis 
votre créature; Monsieur, êtes -vous 
mon ami ? Ces mots Victor, Seigneur^ 
Monsieur, ne font point partie de la 
proposition. J'appélerai, cette partie 
du discours Compellatif, d'un mot la- 
tin qui signifie adresser la parole. ToUt 
discours suppose un Compellatif^ mais 
il arrive fréquemment que le Com- 
pellatif est sous-entendu, parce que 
les circonstances, le geste, l'attitude 
de celui qui parle , ou la disposition 
de ceux qui écoutent, y suppléent 
parfaitement. 
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I' .1 

CHAPITRE IL 
Du Verbe. 

Verbe substantif et Verbes attributifs. 
Verbes actifs , passifs et neutres. 

V-i*EST le Verbe, comme nous l'avons 
déjà dit, qui donne la vie au disr 
cours : car c'est lui qui fait la liaison 
•du Sujet et de , l'Attribut , et c'est de 
cette liaison que dépend le sens de 
la Proposition. Il est donc essentiel 
de s'appliquer avant tout à bien con- 
noître la nature du Verbe. 

Le seul Verbe qui se soit trouvé 
dans les exemples que nous avons 
donnés jusqu'ici de la Proposition, 
c'est le Verbe être. Il pourroit suffii^e 
pour exprimer tous les jugemens do 
Tiotre . esprit. Néanmoins il y a un 

A 5 
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grand nombre d'autres Verbes -qui 
servent à varier et à abréger ,1e dis- 
cours. 

Le Verbe être exprime seulement 
l'existence du Sujet et sa liaison avec 
l'Attribut y mais il ne détermine pas 
cet Attribut , et il faut employer un 
autre mot pour exprimer l'Attribut.* 
Si^ par exemple, je dis : La soupe 
est salée : La chandelle est éteinte: 
liAttribut* n'est point exprimé ' par 
le Verbe est^ mais par les mots sùlée^ 
éteinte. Dans les Verbes aiitif es qiièt. 
le Verbe efre , le Verbe et F Attribua 
sont compris dans le même mot. Quàr i3 
je dis Auguste joue, le mot Au^nte 
exprime le Sujet , le mot Joue est nn 
Verbe qui renferme en lui-mêin^ 
le sens du Verbe être et celuf i^ 
l'Attribut jouant. Car ' Augiùste'jêu^9 
est la môme chose que si je disôis , 
Auguste est jouant. Dans cette phrase ,; 
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Dieu voit* ce que nous faisons, et 
entend ce que nous disons; les mots 
voit j faisons , entend et disons sont 
des Verbes qui renferment le sens du 
Verbe être et d'un Attribut. C'est la 
même chose que si je disois : Dieu est 
rayant -ce que nous sommes faisant, 
et il est entendant ce que nous sommes 
disant. 

Tout mot qui renferme en lui- 
même le sens du Verbe être et celui 
d'un Attribut, est donc un Verbe. 
Je nonune ces Verbes Verbes attribu- 
tifs ou concrets {i) y parce qu'ils ren- 
ferment un Attribut joint à l'idée de 
l'existence. Le Verbe être qui n'ex- 
prime que l'idée de l'existence avec 
relation à un Attribut indéterminé 

(i) Le mot concret qui vient du latin signifie for^ 
mé de la réunion de plusieurs choses. C'est précisé- 
ment le contraire à^ abstrait^ autre mot dérive aussi 
du la|in )■ qui signifie séparé. 

A S 
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se Bomme Verbe substantiftyii abstrait 
[ Le Verbe être est souvent em- 
ployé lui-même comme Verbe attri* 
butif , par exemple , dans cette phrase : 
Dieu est a^ant tous les siècles : il est 
alors synonyme d* exister ; c'est comme 
si ^o^ disoit : Dieu est existant avant 
tous les siècles. ] 

L'Attribut renfermé dans la signi- 
fication d'un Verbe attributif, indi- 
que quelquefois une action que fait 
le S.ujet/ Alors le Verbe se nomme 
Verbe actif. Exemple : Félicité étu- 
die. C'est comme si l'on disoit. : Fé- 
licité est étudiant j ce qui feit voir 
que étudie est un Verbe attributif^ 

L'Attribut étudiant indique une ac- 
tion que fiait Félicité qui est le Su- 
jet. Ainsi étudie est un Verbe attri- 
butif actif, (i) 

(i) Je mets ici au nombre des Verbes actifs ^ 
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Quelquefois l'Attribut comprû 
dans la signification du Verbe , in- 
dique une action que le Sujet ne 
fait pas, mais qui est faite sur lui 
par une autre chose, et que le Su- 
jet éprouve malgré lui , ou du moins 
sans y concourir. Dans ce cas le Verbe 
s'appelle passif. Quand je dis: Sophie 
bat son chien , ce qui signifie Sophie 
est battant son chien, j'emploie un 
Verbe attributif actif : car bat in- 
dique une action que fait Sophie qui 
est le Sujet 3 mais si je dis :,Le chiens 
a été battu ^ j'emploie un Verbe attri- 
butif passif, car être io^^a. n'exprime 

ceux qui signifient la possession > comme sont en 
françois les Verbes avoir y posséder» Car on peut 
considérer la possession comme une action exer- 
cée par celui qui possède sur la chose possédée; 
et en effet) posséder est susceptible de la forme 
passive être possédé : en latin , on dit de même 
mhabere avoir , et au passif Aa^eri être eu ^ être pos- 
sédé f tenu y (te, , 
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pas une action du chien qui est I^ 
Sujet , mais une action feiite par quel- 
que autre sur. le chien malgré lui> 
ou du moins sans qu'il y cbncourre. 

En françois , le Verbe passif est 
toujours formé du* Verbe substantif 
et d'un autre mot qui exprime l'At- 
tribut^ mais il y a des langues où le 
Verbe passif exprime en un seul niôt 
ridée du VeVbe et celle de l'Attribut. 
En latin ^ par exemple , on dit à l'actif 
JVictor. verbérat, Victor bat; et au 
passif Victor verberaûur, Victor est 
battu. Le seul mot verberatur signifie 
autant que les deux mots, fràhçois 
est battu. 

Quelquefois l'Attribut compris dans 
la signification du Verbe n'exprime 
ni une action faite par le Sujets ni 
une action faite sur le Sujet par quel- 
que autre chose, mais une qualité 
' du Sujet indépendante 4e toute aor 
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tion , une simple xnanière d'être. Alors 
le Verbe s'appelle neutre. Ce mot 
signifié qu'il n'est iit actif ni passif!: 
Dans cette iProposition : Dieu existe 
de toute éternité, le Verbe attributif 
existe qui signifie e^^ existant , est 
un Verbe neutre ,- parce que l'Attri- 
but existant n'exprime ni une actiop 
de Dieu^ ni une action faite sur Dieu 
par quelque autre chose , mais une 
simple qualité. Il en e^t de même 
dans xjette Proposition*; Un enfant apr 
partient^ s^s père et ,mère,. Ifa ïpot 
appartient qui signifia est apparte- 
nant, est un Verbe attributif neutre f 
car l'Attribut appartenant n'exprime 
qu'une simple qualité', ûne^'nifaniêre 
d'être indépendante de- toute -aéticHl. 
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CHAPITRE ni. 

Du Sujet et de l'Attribut 
d'une Proposition. 

La^ Sujet est simple ou composé ; le 
Sujet simple est complexe ou in- 
complexe. 

L'Attribut est simple ou composé; 
VAttribut simple est complexe^ ou 
incomplexe. 

J^ous avons dit précédemment que 
toute Proposition est essentiellement 
composée d'un Sujet, d'un Verbe et 



d'un Attrîbut. Le Verbe servant de 
liaison aux deux autres parties^de la 
Proposition ^ c'est de la connoissance 
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du Verbe que dépend celle du Sujet 
et de TAttribut. Rien n'est plus fa- 
cile que de reconnoitre dans une 
Proposition quel est le Verbe 5 car 
c'est toujours, ou le Verbe substaur 
tif êtréj ou- un Verbe attributif, c'est- 
à-dire, un mot qui est équivalent 
au Verbe être et à un Attribut. 

Après avoir fait connoître la na- 
,ture du Verbe , nous devons nous 00* 
cuper des différentes espèces de mots 
qui servent à exprimer les deux autres 
parties de la Proposition , le Sujet et 
l'Attribut ; mais il faut auparavant 
apprendre à bien distinguer ces deux 
.parties, et pour cela il faut faire at- 
tention aux distinction? suivantes. . 
" Le/Sujet peut être simple %m com^ 
posé. • 

Le Sujet est simple, quand il n'in- 
dique qu'une seule chose, soit que 
la nature de cette chose soit déter- 
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minée par une idée unique^ ou par 
plusieurs id es qui concourreut toutes 
ensemble à la détermination du Sujet. 
Il est compose y quand il . indique 
plusieurs choses, dont la nature est 
déterminée par des idées indépen* 
dantes l'une de Vautre. 

i^uand je dis : Les pêches sont un 
excelleijLt fruits le Sujet les pêches 
est simple , il exprime une seule 
chose dont la nature est déterminée 
par une idée unique. Si ye disois: 
JLes pêcher d'automne, qui sont bien 
exposées, et qui parviennent à une 
paifa^te maturité, sont un eoccellent 
Jruit,le Sujet sefoit encore simple^ 
car il n'indique qu'une seule: chose; 
mais la^nature de cette cfaosis est dé- 
terminée par plusieurs ^ idées qui con- 
' courent toutes ensemble à compléter 
ridée totale du Sujet. 

Dans cette autre phrase au cou* 
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traire : Les pêches , les abricots et 
les prunes sont d^excHlèns Jrttits , !e 
Sujet est composé : car il renferme 
plusieurs choses dont la nature est " 
déterminée par des- idées indépen- 
dantes Tune de l'autre. 

Le Sujet simple peut être mcom- 
pleire ou complexe : il ^st inoom* 
pi exe ^ quand il iiidiquè «ne chose 
dont la nature est déterminée par.un# 
iHée unique ; complexe ^ quand il ia* 
dSque %me chose dont la nature est 
déterminée p^r^ plusieurs idées. Ainsi 
daiis Texiemple que j'ai donné : Les 
pêches sont ^n exceUent Jhit , le Sa^ 
jet simplp est en même tempts incom<»> 
plexe. Daiïs œt autre exemple iLes 
pêches d'au^çmné qni sont bien ex^ 
posées i et qui parviennent à une pa^ 
faite mc^uritéy son^Un excelleàtjhiit, 
le Sujet simple est complexe : car l'idée 
princip^e qui est les pèches, est mor 
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difiée par celle de la saison qui est 

V automne , et par celles d'une eàùjfo-^ 

sitionjhiforable et d'une parfaite mor- 

Jurité. 

Il en est de mênoie de l'Attribut. 
Il est simple ou composé. 

L'Attribut est simple quand il n'ex- 
prime qu'une seule- qualité du Sujet, 
soit que qette qualité soit déterminée 
par une seule idée , soit qu'elle soit 
déterminée par la réunion de plu-» 
sieurs idées qui dépendent l'une de 
l'autre. Il est composé , quand il ex^ 
prime différentes qualités du mêm^ 
Sujet, déterminées- par des idées in-^ 
dépendantes l'une de l'autre. 
> Si donc je dis : Les pêches 9ont 
excellentes, l'Attribut est simple et 
déterminé par une idée unique. Si 
|e dis : Les pêches sont plus agréai 
blés au goût que les autres \firilits que 
la nature nous offre dans la même 
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saison, l'Attribut est encore simple y 
eàr il n'exprime qu'une seule qualité 5 
Biais cette qualité est déterminée paf 
plusieurs idées qui concourent tou-»* 
tes ensemble à en compléter le ta- 
bleau. 

Dans cette phrase au contraire : 
Les pêches sont agréables au goût , 
Jlattent l'odorat et charment la vue, 
l'Attribut est composé : car il exprima 
trois qualités distinctes et qui sont 
indépendantes Tune de l'autre. 

L'Attribut simple peut être incom^ 
plexe, ou complexe. Il est incom- 
plexe lorsque la qualité qu'il exprime 
est déterminée par une seule idée 5 
-complexe, quand cette qualité est 
déterminée par plusieurs idées. Dans 
le premier exemple que j'ai donné 
de l'Attribut simple , les pêches sont 
excellentes , l'Attribut simple est in- 
idomplexe. Dans le second, Ze^ pêches 



sont fdus ^fpfeaides' au gdûi que les. 
autv^^uUs^^ftte^^ tm wtare nous orïifè 
dç^ns isk même saison,, VAXXiïhxit êim-r 
pie est coïKiple^e. 

. .De.'Ce. ^e np^s^yeûoiïS' 4e.:CUn»j[ 
il suit qu'un Sujet composé e^t u]|4 
réunion àe plusieus;^ Su},ets. auxquels 
convient le même AttriJ;>ut, et qu'un 
Attribut composé est une réunion de 
plusieurs Attributs qui conviennent 
à un pême Sujet, 

Pour s'assurer, si le Sujet d'une Pro^ 
position est simple ou composé., il n'y 
a qu'à voir si Ton peut diviser cette 
Proposition en plusieurs Proposi- 
tions, (jui aient toutes le même A t- 
tribut et des Sujets difFérenSi Par 

• • ■ ' • • 

exemple, on reconnoitra que dans 
cette Proposition i Les peches\ les 
abricots et les prunes sont d*exceUen^ 
fruits j le Sujet est composé , parcje 
que l'on peut substituer à cette Pro- 
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position^ les trois Propositicïis sui-' 
vantes : 

Les pêches sont {Fexcellens fruits.- 
Les abricots sont d'excellens fruits. 
Les prunes sont d'èxcettens fruits; 
' Ces trois Propositions ont ' toutes , 
comme on le voit , le même Attribut j 
mais elles ont chacune pour Sujet y 
une partie du Sujet composé de la 
première Proposition. 

Il en est autrement dans cette Pro- 
position >: Les pêches ^ùe j'ai mangééê 
cette année, étoient très^belles. Le Su- 
jet les pêches que j'ai jnangées cette 
année , est simple , car je ne puis pas 
diviser» cette Proposition pour en for- 
mer plusieurs. 

On* reebnhokra de même si T At- 
tributs estttcomposé, en essayant de 
diYisàr^ ^dà . PrtxposiLtiètn i eb plusieurs 
^i:Qp€iâÂtions^ qui aient toiztes te mênae 
S^lj^t'i^ dès. AsUxîbuts difFéfeài. Ob 
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verra par exemple que dans cette 
Proposition : Les pêches sont- agréai 
" blés au goût, flattent l'odorat, et char- 
ment la vue, l'Attribut est composé^ 
parce qu'on peut sub$tituer à cette 
Proposition les trois Propositions sui* 
vantes : 

Les pêches sont agréables au goût. 

Les pêches flattent V odorat. 

Les pêches charment la vue. 

Ces trois Propositions ont toutes 
iè mêpie Sujet, mais elles ont cha- 
cune pour Attribut une partie de 
l'Attribut composé de la première 
Proposition. 

. Il n'en est pas de même de ' cette 
Proposition : Les pêches sont préjiroh 
blés à tous: les autres, fruits que^ la 
nature produit dans notre 'climàti 
Quoique l'Attribut préférables lù tous 
l^ fiutres fruits que i{a nature ^pro^ 
duit dans notre clinUU^ soit 6idn!pçtô 

de 



4e pju^i^rs idées > il est simple : car 
on ne peut Te. diviser en plusieurs. 
Atjtribt^ts pavtiels:, à chacun desquels 
on donne pour Sujet les pêches , et 
former par cette division plusieurs 
Propositiqiis, ^dépendantes Tunç de 
Tartre. \, 

« 

[ D'après cela, si Ton demande si 
dans cette Proposition : Uamour de 
la vertu et la haine des hommes ver- 
tueux sont des sentimens inconcilia- 
blés j le Sujet est simple ou composé, 
il ne sera pas difficile de reconnoître 
qu'il est simple , quoique am premier 
coup d'œil et abstraction faite de 
l'Attribut, il pût paroître composé. 
Il n'y a qu'à voir si l'on peut diviser 
cette Proposition en deux Proposi- 
tions , à chacune desquelles on donne 
l'Attribut. Si l'on ne peut pas dire : 

L'amour de la vertu est un senti- 
ment inconciliable , 

B 
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La haine des hommes veftueùœ, est 
un. sentiment inconciliable, ' ^ *■ 
ce qui effectivjsmeiïl ne 'Signifierait 
rien^^ il &'enâui4; que le Suj^t est simple. 

Il en est de même de TAttribut 
dans la Proposïtioa surrante':^'- '*■ 

Supporter les réprimandes sanÉ jnàu^ 
vaise humeur est une chose également 
juste et décile. ] 
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CHAPITRE IV. 

Pu No M. 

Nom propre j Nom' app^Uadf, Nom 
xAsPKàt. J^tendue et comp^fiensioh 
de^- Noms appéllcUifs. 

ixp&ia avQii? a^^prû à reconnaître 
daas upe Pi^opositios 1;^ Sujet ^ le 
Verl^ei et! l!AWibut> nous allons eaa* 
miner queUes sont Jesf différentes es-* 
pèces- dEé mol}â ^i entrent dans la 
compositkm du-Siije^i çt de F Attribut. 
Puisque Fob^et; de notre pensée est 
toujonys une ctose^^ il SanOi, lorsque 
noKs Youlcyi.a.* oomiauiiiquer notrer 
pensëKoi aqtûiautresr hoBùpieâ^ par le 
moyien de la parole /que nous leur 
fessions 'COiïtioitre^Get!?e 'chose. Si cette 
chose étoil? présente à^ no^ yeux , et à 
cqox des personnes à qui nous par-r 

B 2 
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Ions ^ il nous sufRroit de la leur mon- 
trer; mais si elle ii'est pas de nature 
à êtra aperçue par les yeux, ou si 
elle n'est pas préseiite dans le mo- 
ment inèmë.^ nous ne' pouvons ieur 
en communiquer l'idée, qu'en la leur 
désignant par son Nom. Je suppose 
que Victor étant occupé à jouer et 
ne pensant pas à sou cousin Joseph, 
Joseph entre tout - à - coup y aussir 
tôt que Victor le voit, il le recon- 
noît. Sii Joseph, n'étant point enoore 
entré, on disoità Victor i Vhilà Jo-* 
seph qui vient ^ le seul Nom de Jo- 
seph prononcé , rappel'eroit son image 
toute entière à l'esprit de Victor, 
aussi parfaitement que q^i^llevojrwt. 
Ce ne seroit pas Seulement tiuelqu'une 
des qualités de Joseph .i[ue Victor 
apercevroit. Ce- seroit Joseph tout 
entier, et ce ne^ seroit que lui seul. 
Les Noms sont donc des mots qui 
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exprjmefnt les êtres d'uK manière 
déterminée, en rappelant l'idée de 
l^Ur nature. 

£es Noms se divisent en plusieurîs 
classes. Les uïis désignent les êtres 
par ridée de leur nature individuelle, 
c'çst - à - diç0 , de telle manière que 
cette désignation n'est applicable qu'à 
ime seule chose, à un 9 Al individu. 
Ainsi quand je dis Paris, Rome, 
Alexandre, Vespasien, chacun de ces 
Noms ne s'applique qu'à un seul être, 
et il désigne cet êtr^ d'une manière 
qui, ne peut convenir qu'à lui. Ces 
Noms s'appellent Nov^s propres. 

D'autres' Noms désignent les êtres 
par l'idée d'une nature commune' à 
tous les ipdiyidus de la ^lême espèce. 
Tels sont les mots homme, chei/al, 
chat, qui ne rappellent pas par eux- 
mêmes l'idée d'un individu en par- 
ticulier, mais qui sont applicables à 

B 3 ■. " 
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tous les iiMUTidus de la même espèce, 
à tou^ les bofmmes^ k to^s les xlie^ 
vaux^ à tous les chats ^ parice cpiHls 
né rappellent que la nature qtâibur 
est <:ommime. Tout bomtt^ î^t 4ii 
homme; mais touft h^«aiâe rfékt ptis 
Alexandre ; c'est > le NMa d'tm seul 
individu de l'e^ce ^omaiee/ Teràt 
cheval est <b c^val ; ttiais t!eW èîre^ 
val n'est pas Buoéphcâè; c^èdtle'Nom 
d'un seul individu de l'espèce des 
chevaux. Tout chat est un chat; mais 
tout chat n*«^ pas Raminagrobis ; 
c'est le Nom d'un î8eul individu de 
l'espèce des chats. Ces Noms appli- 
cables à tous les individus d'une es- 
pèce , sont appelés Noms appeUatifs, 
Enfin il est des . Nom« "qui ri*ex- 
priment . ni des individus , ni des 
classes entières d'êtres , mais des qxia- 
lités, des manières d'être ou d*agir 
que l'on considère indépendamment 
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des êtres en. qui çlles se trouvent , ou 
qui en sont l'objet : tels sont ces mots 
'amitié j crainte j précipitation. Joie, 
perfection , vertu , etc. On les appelle 
Nùfns abstraits, parce qu'ils n'ex- 
priment qu'vune manière d'être , en fai* 
sant abstraction des ètip^ et de leurs 
autres qualités. On. confond souvent 
les ^oms abstraits en une seule 
classe j avec les Noms appell^tifs. 

[Les Noms appellatifs n'ex:primai^ 
que là nature commune * à toQs 
les individus d'urne même ei^pèce j 
on £dt abstraction , lorsqae l'on em^ 
ploie ces Noms, de tout ce qui ca- 
ractérise chaque individu en pm-ticu- 
. lier « et on ne iconsidère' dans chacaiii 
des individus contenus dans 4'étendué 
<lu Nom appellatif, que ce qàileur 
est commun à tous sans exception. 

Le mot être , par exemple , ne dé*- 
signe toutes les stlbstances auxquelles 
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:il s^appliqne- que par la simple idée 
de l'exigence 5 le moi aAimal Bjonte 
à l'icjée d^' l'existence celles -d'uiie 
substance composée, corporelle, fi- 
nie^ organisée, douée de sensibilité^ 
et de locomobiltté, c'est-à-dire^ de la 
.faculté de ;^ traiîsponter d'un lieu 
à un autre^3;l0 xaat^ quadrupède ajc^nte 
epcore àces idées celle d'un être qui 
se meut au moyen de quatre pieds*3 
enfin le mot cheoal augmente la spm- 
'.me de ces idées, de- toutes celles des 
^foicmes particulières qui distinguent 
le- cheval des autres quadrupèdes. 

Ainsi le mot chei/al comprend plus 
d'idée^: partielles que le mot quadru^ 
pèdç. : celui-'ci en comprend moins 
que le mot chevà^, mais plus que le 
^ot animal , et enfin ce dernier in-^ 
férieur pour le nombre des idées 
qu'il contient au mot quadrupède^ est 
,supérieur à cet égard au mot être. 
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Le nombre des idées partielles com- 
prises dans un nom appellatif forme 
sa compréhension. Elle est d'autant 
plus grande^ qu'il en comprend da- 



vantage. 



Parmi les Nom» appellatifs , les uns 
sont applicables à une seule classe 
d'êtres^ les autres à un plus ou moins 
grand nombre de classes différentes. 

Le mot chei^al, par exemple, ren- 
ferme tous les individus de l'espèce 
des chevaux , sans distinction de pa- 
trie y d'âge, de sexe , ni de poil ; mais 
le mot quadrupède qui désigne un 
animal à quatre pieds, comprend ou- 
tre les chevaux , les chiens, les chats, 
les bœufs, les lions et une multitude 
d'autres espèces 5 il a donc une éten- 
due bien plus grande que le mot 
cheifal. Il en est de même du mot ani-- 
mal par rapport au mot quadrupède. 
Le premier de ces deux mots , outre 
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les bêtes à quatre pieds , renferme 
rhomme/ et tous les* animaux qui 
peuplent la terte , la mer et lés eznx^ 
il surpasse <Jônc de beaucoup en éten- 
due le mot quadrupède. Mais les ani- 
maux ne sont eux-mêmes qu'une por- 
tion des êtres, et par conséquent lô 
nom appellatif être^ qui comprend 
toutes les substances spirituelles et 
corporelles, a une plus grande éten- 
dre que le nom animal. 

Le nombre des individus cfa des 
classes d'ètt*e6 compris dans la signi- 
fication d'un nom appellatif, forme 
son étendye* Elle est d'autant plus 
grande, qu'il en comprend davantage. 

De la définition que nous venons 
de donner de la compréhension et de 
Vétendue d'un Nom appellatif, il suit 
naturellement qBe plus ^ un nom ap- 
pelLitif a.d« compréhension , moins 
il a à'é^eiidue. 
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Le mot être ne comprend qu'une 
seule idée , celle de l'iexistence y et il 
s'étend à tout ce qui existé. 

Le mot animal comprend plusieurs 
idées partielles y mais il ne s'étend 
qu'aux êtres corporels , finis , doués 
de la vie animale et de la locomobi- . 
lîté; il exclue tous les autres. 

Le mot quadrupède comprend une 
idée de plus que le mot animal 3 aussi 
ne s'étend- il qu'à une partie des ani- 
maux , à ceux qui ont reçut de la na- 
ture quatre pieds pour se mpuvoîr : 
il exclue l'homme, les volatiles, les 
poissons^ etc. 

Enfin, le mot cheind^ qui renferme 
un gfand nombre d'idées partielles, 
qui ne sont pas comprises dans lê 
mot quadrupède , ne s'étend qu'à Une 
seule classe d'animaux à quatre pieds, 
et exclae toutes les autres. 

Ce que nous disons des Noms ap- 
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pellatifs s'applique aux Noms ab- 
straits. Le mot paresse j par exemple, 
comprend plus d'idées partielles que 
le mot' vice, ef. il a moins d'étendue 
:que ce dernier- mot, qui s'étend à la 
; paresse , à l'orgueil, à la gourmandise, 
à la colère., etc. 

Il y a dans la plupart des"langues 
dkes Noms appellatifs, dont la com- 
préhension est très-limitée , et l'éten- 
due presque sans bornes , parce qu'ils 
ne désignent les êtres que par la 
simpïe idéç de l'existence qui leur 
est commune à tous , augmentée seu- 
lement de quelque rapport acciden- 
tel , ou extérieur , soit avec la per- 
sonne qui parle, ou celle^qui écoutent, 
soit avec les autres êtres. 

Tels sont en françois les mots celui, 
celle, ceux , celles, ce y celui-là, celle- 
là ^ cela, celui-ci, celle-ci, cecf, etc. , 
qui tous équivalent à la yérsoniie^ 
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l'être j la chose, cette personne j cet 
être, cette chose, etc. Ce sont de vé- 
ritables Noms appellatifs , qui réu- 
nissent à ridée générale exprimée 
par les mots personne, être, chose, 
celle de démonstration j, c'est-à-dire, 
la circonstance particulière d'être 
sous les yeux de ceux qui parlent et 
qui écoutent i^ et c'est précisément 
parce que ces objets sont présens cor- 
porellement , ou parce que celui qui 
parle les a déjà désignés de manière 
à les rendre présens à l'esprit de ses 
auditeurs, qu'on se contente de les 
rappeler par ces Noms vagues et d'une 
étendue presque illimitée. Les mots 
chacun, quiconque, quelqu'un, ou 
quoi y appartiennent de même à la 
classe des Noms , appellatifs , «t l'é-r 
tendue de leur signification ne doit 
pas les en faire exclure^} 
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CHAPITRE V. 

De l'Article. 

Article déterminatif. Articles 
démonstratifs. 

JLes Noms propres désignent les 
êtres d'une manière déterminée, en 
sorte qu'il n'est besoin d'aucun au- 
tre signe pour foire connoàtrè les 
individus auxquels ils s'appliquent. 
Les Noms appellatifs, au contraire, 
étant communs à tous les individus 
d'une même espèce, lorsqu'on veut 
les appliquer à un seul individu ou 
à un certain nombre d'individus de 
cette espèce , ou enfin a lespèoe en- 
tière , il n'est pas iBUtile d'employer 
des signes particuliers pour indiquer 
ces diverses applications. 

Il en est de même des Noms ab- 
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straits 5 ils désign^ot une qunlité ou 
vCne action d'une Hianière ^nérale et 
indépendamment des diverses nuances 
dont elle est susceptij)le , et qui en 
font en quelque sorte difFérens indi- 
vidus. Ainsi le mot paresse renferme 
également la paresse du corps et celle 
de l'esprit, la lenteur à sortir du 
lit , et celle qui empêche de Vac- 
quitter de ses devoirs. Le mot vertw 
renferme également la prudence, la 
tempérance, la docilité, etc. Mais 
lorsqu'on veut employer les Noms 
abstraits pour exprim?r ces qualités 
ou ces actions considérées d^une ma- 
nière particulière dans un Sujet en 
qui elles se trouvent, ou dans une 
chose qui en est l'objet, cet usage 
peut être indiqué par des signes par- 
ticuliers. 

Ces mots qui servent à déterminer 
rétendue des Noms appellatîfs^ et 
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des Noms abstraits , se nomment Ar^ 
ticles. Tels sont en françois les mots 

hj IŒj les y ce j cette ^ ces (i). Ren- 

i ' 

(i) On regarde ordinairement' en frônjoit un 
et dt$ comme des Articles. Je crois que c^est à 
tort. Un me paroît n'être que le numératif em^. 
ployé pour désigner le singulier trop peu diffé- 
rent du pluriel dans la plupart de nos langues 
mode^jnes, quand T Article U^ la. Us, n'a pat 
lieu. Son pluriel est quelques uns qui exige que 
son complément soit précédé de des, mot ellip- 
tique , comppsé de la Préposition de et de l'Ar- 
ticle les. Des voleurs m'ont pillé, est comme si 
l'on disoit : Quelques uns de les voleurs m'ont 
pUlé. £n allemand on dit un au singulier y mais 
au pluriel on met le Kom sans Article. Il en est 
souvent de même en italien. 

Je ne nie pas néanmoins qu'il n'y ait une dif- 
férence délicate y et cependant assez sensible , 
entre le mot un employé rigoureusement comme 
numératif, dans cet exemple : combien avei-vouê 
de chevaux P j'en ai un , et le même mot employé 
d'une manière plus Tague, comme dans cette 
Proposition: un cheval m'a éclaboussé, où il n'a 
d'autre usage que de faire connoltre qucl'étenduç 
du Nom appellatif est réduite à un seul individu , 
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dons ceci sensible par des exemples : 

v; ' ' ■ — — — . — ■ » I ■ » 

mais à un individu quelconque de Tespèce com- 
prise sbus le nom cheval. Mais cette nuance dans 
la signification ne suffit pas assurément pour en 
faire deux mots diflérens. Bien d'autres mots sont 
dans le même cas , et pour en donner un exem» 
pie, Padjectif certain n'a-t-il pas des significations 
bien difl'ërentes dans ces expressions y certain re- 
nMrd gascon j et le fait est' certain» Il suit de cet 
différentes significations que le mot qui sert ainsi 
k plusieurs usages dans une langue > a souvent 
autant de correspondans diffërens dans une autre 
langue qu'il a d'acceptions diverses. Ainsi un étant 
employé rigoureusement comme numératif devra 
être rendu en latin par-uni/^, comme dans cet^ 
«xemple d'Ennius : Unus hotno nobis cunctando tes- 
tkuit rem; employé dans son sens vague et in- 
déterminé > il sera traduit par quidam , ou ne le 
sera pas du tout : et s'il est pris dans un sens alter- 
natif par opposition à l'adjectif autre, comme 
quand on dit: l* un dit oui, l'autre dit non, il fau- 
dra le rendre par tf/fer. De même l'adjectif cfN 
tain signifiant vrai, sera traduit pur ceitusj signi- 
fiant une unité vague et indéterminée ^ il aiu:a 
pour équivalent ^ttiVam. Koj^e^ les Vrais principes 
'de la langue frau^oise^ par l'abbé Girard, 1. 1) 
p* aoo. 
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. Le mot homme signifie la réunion 
de toutes les qualités nécessaires pour 
former un homme , et conununes à 
tous les individus de l'espèce humaine. 
C'est dans ce sens qu'il se trouve dans 
cette phrase : Pour mériter le nom 
d'homme j il faut agir en homme et 
non en animal sans raison. Je ne veux 
dans ce cas ni désigner l'espèce en- 
tière ou la réunion de tous les indi- 
vidus qui la composent, ni en indi- 
quer aucun individuellement. 
} Si je veux parler d'un certain 
homme en particulier, j'emploîrai 
l'Article le , comme en disant : 
L'homme qui a bâti cette maison 
étoit riche. On peut nonmier cet Ar- 
ticle , Article de(erminatif. 

Enfin, si l'honmie dont je parle 
étoit présent ou que je l'eusse fait 
connoitreprécédenmient, de manière 
qu'il fut en quelque sorte sous les 
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yeux de ceux à qui je pm*le, j'em- 
ploîrois FArtide ce ou cet. Je dirois^ 
par exemple : Cet homme, que vous 
voyez j est un fripon. Cet Artiole petit 
se nommer Article démonstratif. 

L'Article déterminatîfsfîï^ fréqnem- 
meut à désigner que 1^ Nom aippélla- 
tif est pria dans toute son étendue ^^dt 
cela arrive principalement , quand 
on veut caractériser l'espèce entière , 
en l'opposant à, une autre espèce. 
<^l^md je. <li$ : Les femmes ont la 
.sensibilité en pcàrta^e, m>ais la fojrce 
est^Tappanage des hommes /il est 
clair que j'oppose la classe entière du 
sexe masculin au sexe feminin, et 
l'Article ajoute de l'énergie et de la 
précision ii mon expression. 

l'Article démonstratif j au con- 
traire, restreint toujours l'étendue du 
-Noon appellatif , en en bornant la 
signification à une partie des indi^ 
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Tidus auxquels il est applicable par 

». 

lui-même. Lorsque je dis ces hom^ 
mes j ces chei^auXj je ne parle jamais 
de l'espèce entière des hommes ou 
des chevaux, mais seulement d'une 
portion déterminée de cette espèce, 

[Dans quelques langues, comme 
le basque et le danois , on. emploie 
pour Articleè détermihatifs , au lieu 
de mots séparés, des terminaisons 
qu'on ajoute à la fin des mots. Il y a 
aussi des langues, comme le latin et 
le persan, qui ne font aucun usagé 
d'Articles déterminatifs. 

L'Article déterminatif est fréquem- 
ment employé en firançois et dans 
la plupart ' des langues modernes^ 
d'une manière abusive, et coiitraire 
à. sa destination primitive. Quoique 
dans plusieurs de ces cfcconstances 
on puisse, à force de subtilités , en jus- 
tifier l'emploi , il en est un assez grand 
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nombre où Toxi ^ne peut l'excuser que 
par le caprice de l'usage. C'est ainsi 
qu'en grec on place l'Article détér- 
minatif devant les Noms propres et 
que dans la même langlie efr^n arabW* 
on joint souvent lés Articles détermi^ 
natif et démonstratif , et on irépète 
l'Article devant le Nom et l'Adjectif , 
en sorte qu'on dit Zûïjpor^e la grande^ 
au^ïiçu de dire comme en françois, 
la grandes porte. D'ailleurs daiis les 
langues modernes ^ ,rAr||ple détermi*- 
natUf est d'un grand secours pour faire 
sentir la distinction des genres et des 
nombres^ et peut-être est-ce ce qui 
a: ^ contribué '3 plv^> qiie toute autre 
chose , à en rendre l'usage si étendu. 
Le nombre des Articles défnons- 
tratifs peut être plus ou moins grand." 
Certaines langues , par exeniple , ont 
des Articles démonstratifs difFérens 
pour les choses qui sont proches, et 
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pour celles: qui: sonjt éloignées.^ ce* que 
90US: 4éCQimiijions eu firauçois enàjou-^ 
tant 1^3 a}3[verbe3 ci et là, conune 
êi2^B> ees exemples : cBt.hommer-cij ce 
<^eM^-&i I4' Article dénumstiralarpeut 
e^cor^être difFéifent^ sui^viaast qiici lé»* 
IN^jQ^u^: auquel U se joint mdi(}me ùn^ 
^imal: taisounable où une brute, Un 
ètare animé, owuaie chose priyée de- 
yie. Il pourroit même y Bymr dSSé^ 
cens Articles ^ soit déterminatif^, soit 
démonstratif^ suivant le rang ou la 
qualité des personnes' au nom dés»- 
quelles ces articles devroient être 
joints ,et leurs rapports de supériorité- 

ou d'infériorité* gfvee'W personne' quf 
parle;' ' " -':, - - ' - ' .? -. ■ .:; '.- ;-» 
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C H A P I T R E VL 

DtJpRONOM. 

Pronoms de la première j de la se^ 
^ cpnde et de la troisième personne» 
Pronoms r^èohis. 

jlovt jugement de notre esprit a 
pour objet une chose; ainsi toute 
proposition n'étant- que le tableau 
d'un jugeiAent de notre esprit, doit 
avoir pour Sujet ua Nom, qui rap- 
pelle ridée die cette ehose. Cepen- 
dant il arrive très-souvept que^^ Ton- 
ne nommQ pas la chose dont on yeut, 
rappeleir rid^er,^mais,qu'on se contente 
de la. dâsigt^r^ d'tme àtitre manière. 

Ain$V, toutes lea fois, que j^e suis 
moi-^mi^mâ le Sujet de la proposition , 
je; ne me* somme pas, mais au lieu 
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de mon iSTom^ Remploie \lé mot je. ' 
Je ne dis pa^ en parlant de moi-même: 
Antoine veut dormir, je dis : je^eux 
dormir. 

Lôrs([}ue la, personne à laquelle je 
parle est : elle-même le Sujet de la 
Proposition , je h^^ la nomme pas non 
plus , mais au lieu de son Nôto j*em- 
ploie le mot tu. Ainsi en parlant .à 
Antoinette, je ne lui dis pas: Antoinette 
joue} je lui dis : tu joues. 

Quand la personne ou la cho^x|ui , 
est le Sujet de la Proposition , est 
assez connue de ceux à qui je parle, 
soit parce que je l'ai déjà nommée y 
aoit parce : qu'elle est présenta et qu& 
je la montre au doigt ^ aulieii d'em-' 
ployer son Nom^, j« me sers des mdts^ 
il ou die. AitiSi après avoir dit i Fé*' 
licite écrit mal, je n'ajouterai pas v 
mais Félicité coud bien. Félicité parle 
peuj. Félicité est tranquille ; jeditài:. 

mais 
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mais elle coud bien, elle parle peu, 
elle est tranquille. De même lorsque 
Victor tiëfct son livre sans appren- 
dre ^ si je le montre à sa mère, je 
ne lui dis pas : Victor tient son U- • 
vre et Victor n'apprend pas. Je lui 
dis : il tient son livre et il napptend 
pcw. Les mets jfe, tu, il, elle^ nous, 
vous j ils j elles se comment Pronoms, 
ce qui signifie qu'ils tiennent la place 
de Koms. 

On appelle la personne qui parle y 
la première personne; celle à qui Fou 
parle ,, la seconde personne ; et celle 
de qui l'on parle , la troisième per-^ 
sonne. 

Je et nous sont les Pronoms de la 
première personne 3 tu et vous, les 
Pronoms de la seconde personne *y\il, 
elle, ils, elles, les Pronoms de la troi- 
sième personne. 

Lorsque la personne qui agit est 

C 
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en même temps celle sur laquelle 
tombe l'action , le Pronom qui sert 
à exprimer l'objet de l'actîfti , se nom- 
me réfléchi. Tel est en françois le 
' Pronom se^ soi pour la troisième per- 
sonne , ^ns ces phrases : il se ^ooit 
dans le miroir; il s'est ùué d'un coup 
d'épée; Dieu se eonnoît et s'aime. 

Les Pronoms , ainsi qu'il résulte de 
ee" que nous venons de dire, sont des 
mots destinés à indiquer le rôle que 
chaque personne ou chaque chôs9 
joue dans l'action de la parole , et 
c'est ce que signifie le mot personne 
emprunté du latin et qu''on pourrait 
traduire par acteur. . 

Dans beaucoup de langues colÊnxne 
en françois , il y a un pronom réflé»- 
chi pour la troisième personne :.mais 
il pourroit y avoir de même un Pr©^ 
iiom réfléchi pour la première et la 
seconde personne. Nous y suppléons 



\- 
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eu;' ffançpis par le mot même que 
nous j.oignoiis au Pronom. Ainsi nous 
i^j^ns :Je, me suis blessé moi - même; 
fM' i*'^ b^ -à toirméms. Souvent aussi 
i)Q\^^iiOu^ ^CQOjteoitQiis.du simple Pro:^ 
^Gfp. ^e, tej iiajAs j fuous ^ commo 
ÙBSïs ces Propositions : je ms trompe, 
tu te perds. 

IX'auta^es la^gue$ n'ont aucuq Pro- 
BQfp §éSéçUi<> Elle^ y suppléent d'une 
aufteepiAni^e; ainsi en arabe on dit;^ 
J'M:bl^M Tuoris. ame, tu as tué ton 
^^fpsy-ç&i^jenie suisbJsssé, tu t'es tué. 
{i'i^iage s'egt introduit dans i)ien 
dss Jap^^s 4!emplcxyer l,e Pronon^ 
plHfiel^la aecoi^ personne au Ueu 
^ fVc^p^. singulier quand on parle 
à 4|ne -p^SQip^ que Y on respecte': 
ainsi en firançoi^s un enfant parlant 
à son père ou un inférieur à son su- 
périeur lui dit : que voulez -vous? 
et non pas^ que veux - tu ? 

C a 
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[ Dans quelques langues il y a des 
Pronoms différens pour indiquer les 
degrés de supériorité ou d'infériorité 
de xelui qui parle à Tégard de là 
personne à qui il j[}ai:le. Oh en voit 
un exemple dans le basque, où il y 
a trois Pronoms singuliers de la se- 
conde personne. 

Cette nuance dans la signification 
des pronoms pourroit s'étendre aux 
pronoms des trois personnes, et c'est 
effectivement ce qui a lieu dans 
la langue du Japon. Les mots qu*on 
emploie dans cette langue poiIt ex- 
primer JBj tUj ilj désignent ett même 
temps , avec beaucoup de précision , 
Jes divers rapports de supériorité ' ou 
d'infériorité entre les interlocuteurs. ] 
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_ . ■* ' ^^ 

CHAPITRE VII. 

De l'Adjectif. 

Deux usages differens de V Adjectif. 
Adjectifs circonstanciels. Adjectifs^ 
qualificatifs, 

JN ous considérons souvent les êtres 
par rapport' à quelqu'une de leurs 
qualités,^ soit essentielles à leur na- 
ture, soit accidentelles. Nous som- 
mes obligés alors d'ajouter au Nom 
propre, ou au Nom appellatif de 
la chose dont nous parlons, le Nom 
de cette qualité, et de faire con-^ 
noître le rapport d'identité que nous 
supposons entre cet être et cette 
qualité/ 

Ainsi dans ces exemples : L'homme 
qui a la raison, le roi qui a du cou- 

C 3 
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rage ^ le soleil qui a de Véclàij ces 
mots la rais'ùn, fe çàUràge / V éclat 
expriment des qualités que je con- 
sidère dans les êtrfes dont je fTarle^ qui 
sont rhomnre^ le roi y le soleil. 

Mais cette manière de s'exprimer 
est longue et monotone. Gn parvient 
au même but d'une manière plus 
courte en. disant : Vhomme rçLisonrtd^ 
hUj le roi courageux yle. soleil éclor- 
tant. Les mots raisonnable . coura^ 
geux, éclatant se nomment. Adjec- 



(i) II* Adjectif A'^t qu'une itaaiiîète-. 'àbrëgée 
de s'exprimer y il n^est -pas absolnmeiit ni^c«ssaires 
c'est pour cela que telle langue n'a point d'Adjec- 
tifs corrèspondans à ceuk d^une autre langue.. 
Ainsi nons n'avoris point en -fîrançoîs d'Adj^dtff^ 
corrèspondans aux Adjectifs tatins ^âotUf « A/|réil- 
teus, ferreus ^ etc.^ et aux Adjectifs allemànds^il^ 
den, silbgm, eisern.lff ous sommes obligés d'em* 
ployer les circonstanciels d'àr, d'argent j de fer, 
autre expression elliptique. De même en arabe 
il n'y a point d'Adjectif qui réponde ànos Adjec- 
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Le mot Adjectif signifie qui est 
' destiné à ajouter j et efiFectivemeiït les 
Adjectifs sont destinés à ajouter au 
Nom qui rappelle l'idée de la nature 
des êtres une qualité qui peut appar- 
tenir également à des êtres de dif- 
férentes natures 3 aussi ne peuvent- 
ils désigner aucun être déterminé, à 
mçins qu'ils ne soient joints à un 
■Nom. Que je dise blanc j courageux, ^ 
éclatant ^ raisonnable^, je ne rappel- 
lerai à "l'esprit l'idée d'aucun être 5 



tifs ftnrt, thaque , nul, quelque j quel, etc. y et au lien 
de dire : tous les hommes, tout homme, nul homme , 
chaque homme , quelques hommes > quel homme est-ce ? 
on dit : la totalité des hommes, la totalité d'homme , 
non un d'entre les hommes, la totalité d'un d'entre les 
hommes , une portion des hommes , quoi d'homme est 
cela ? Les Adjectifs latins multus , tôt, quot, quotus , 
pauci, etc., ne peuvent être rendus en franjois 
que par les noms beaucoup , autant , 'tant , combien , 
^e'u qu'on lie avec le Nom que les Adjectifs quali- 
'fient en latin) par la Préposition de, 

C 4 
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mais si je joins ces Adjectifs à un 
Nom^ et que je dise vin blanc, honi-- 
me courageux y soleil éclatant, ani^ 
mal raisonnable, il résultera de la 
réunion du Nom et de l'Adjectif', 
ridée d'un être indiqué par sa na- 
ture , et considéré comme possédant 
une certaine qualité. 

Si je disois : Les noirs sont plus 
communs en France que les blancs, 
on ne sauroit pas ce que je veux dire, 
on ne pourroit pas distinguer si ce 
que je veux exprimer est vrai ou faux, 
et on pourroit avec raison me deman- 
der de quoi je parle. La raison en 
est que n'ayant point employé de 
Nom , je n'aurois rappelé l'idée d'au- 
cun être, et que les qualités de i^oirs 
et de blancs pouvant s'appliquer à une 
multitude d'êtres de différentes na- 
tures , ne peuvent suffire^pour en dé- 
terminer aucun. 
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Mais si je disois iLes ch^^aux noirs 
sçnt plus communs en France que les 
chevaux i/anc5^ on m'entendroitpar- 
Ëûtement^ et on pourroit juger que 
ce que je dis est vrai. 

Les Adjectifs sont plus ordinaire- 
ment employés avec les Noms appel- 
latifs ou abstraits qu'avec les Noms 
propres 5 parce que les Noms propres . 
désignant les individus^ d'une manière 
qui n'appartient qu'à eux, il n'est 
pas besoin d'exprimer leurs qualités 
pour les faijre reconnoître. Les Noms 
appellatifs, au contraire, s'appliquant 
à tous les individus d'une même es- 
pèce, lorsqu'on veut en borner la 
signification à une partie des indi- 
vidus de l'espèce, on fait usage pour 
cela des Adjectifs. 

Ainsi si je dis : Les che^joux sont 
des animaux très-utiles ; le Nom ap- 
pèllatif chei^aux comprend tous le« 

C 5 
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individus de cette espèce; mais si je 
ne voult>is parler que des chevaux 
d'une certaine couleur-, d'un certain 
âge , ou d'un certain pays , je pour- 
rois restreindre la signification ^ dû 
Nom appellatif en y ajoutant un Ad- 
jectif ^ comme dans ces propositions : 
Les chéi^aua: blancs sont rares; les 
vieux chevaux ne sont pas capables 
d'un travail fatigant ; les chevcmx 
Jrançois sont robustes et agiles. 

Il en est de même des Noms abs- 
traits qui <iési^ent une qualité ou 
une action considérée d\iiie manière 
générale. Cette idée est susceptible 
d'être restreinte ou m^ifiée, et c'est 
ce que l'on peut faire souvent au 
moyen d'un Adjectif. 

Ainsi le mot amour , qui signifie 
en général l'inclination du cœur vers 
un objet quelconque j peut être mo- 
difié en mille manières par des Ad- 
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jectifs , et Ton peut dire : Vamour 
divin, V amour profane j un amour vif, 
ardent, céleste , timide, réservé , etc. 

Les Noms propres sont plus rare- 
ment joints à des Adjectifs, par la 
raison que j'ai dite. Cela arrive néan- 
moins assez souvent. Par exemple , on 
joint un Adjectif à un Nom propre , 
quand le même Nom est commun 
à plusieurs individus, pour les dis- 
tingue^: Tun de l'autre , et alors cet 
Adjectif devient en quelque sorte 
.partie du Nom propre. Ainsi on dit: 
Charles le chauve, Charles le grand , 
Louis le juste, Louis le débonnaire, 
pour distinguer ces princes des au- 
tres princes qui ont porté les Noms 
de Charles ou de Louis. 4 

On joint encore un Adjectif à un 
Nom propre , pour indiquer une cer- 
taine' qualité de l'individu désigné 
par le Nom propre , à laquelle seule 
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on fait attention en ce moment. En 
disant par exemple : Le modeste Fé- 
nélojij j'indique que je ne considère 
en ce moment Fénélon ni comme un 
hpmme savant ^ ni comme un homme ' 
éloquent, pieux, bienfaisant, mais 
seulement comme un homme mo^ 
.deste. C'est comme si je disois : Fé- 
nélon qui était un homme modeste. 

[ Les Adjectifs peuvent être em- 
ployés dans le discours à deux fonc- 

, tions différentes : tantôt l'Adjectif 
forme, à lui seul l'attribut d'une pro- 
position, comme dans cet exemple, 
Néron étoit cruel ; tantôt il entre soit 
dans le sujet, ou dans l'attribut, soit 
dans quelque autre partie accessoire 

♦de la Proposition pour qualifier, le 
Nom auquel il est joint. C'est ainsi 
qu'il paroit dans ces Propositions : 
L* enfant obéissant est la joie de son 
père. Salomon fut un roi juste. Vin- 
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nocence est une consolation puissante 
au milieu de Vad^ersité la plus af- 
freuse. 

Quand l'Adjectif forme l'attribut 
d'une Propo^on ^ il se rapporte au 
Nom qui aqj^de sujet à cette Pro- 
position ; et ne doit point être joint à 
un autre Nom , puisque c'est du su- 
jet "même qije l'on affirme la qualité 
exprimée par cet Attribut. 

Partout ailleurs l'Adjectif ne fai- 
sant -que la fonction de qualificatif, 

I 

doit nécessairement être joint à un 
nom y et si quelquefois on supprime le ' 
nom, ce n'est que parce que ceux à 
qui l'on parle peuvent facilement le 
suppléer. n 

Ainsi dans cette Proposition : les 
chevaux noirs sont plus communs en 
France que les blancs j il y a trois Ad- 
jectifs qui sont les mots noirs ^ com- 
muns ^ et blanes; le premier qualiiie. 
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le Nom chevaux qui exprime le 
Sujet : l'Adjectif communs formant 
l'Attribut ne doit point être uni à un 
Nom : quant au dernier , qui est le 
mot blancs^ il devroitjtre joint à un 
Nom. Ce Nom est soiipipi^ndu ^ mais 
il n'est personne qui ne puisse facî- 
lement le suppléer : car c'est le Nom 
chei^aux qui doit être répété devant 
. cet adjectif, et cette phrase n'est que 
l'abrégé de celle-ci : les chei^aux noirs 
sont plus communs en France ^ que les 
che</aux blancs ne sont communs en 
France. 

Dans cette autre phrase : les justes 
seront éternellement heureux , et les 
impies éternellement malheureux , il se 
trouve quatre Adjectifs sans aucun 
Nom : ces Adjectifs sont les mots 
justes j impies , heureux et . malheu- 
reux. Les deux derniers formant les 
Attributs des deux Propositions dont 
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cette phrase est composée ^ n'ont pas 
besoin d'être réunis à des Noms. Les- 
deux siutres y jusies et impies, ne peu- 
vent il est vrai indiquer des êtres dé- 
terminés que par leur réunion avec 
un Nom 5 mais si ce Nom n'est pas ex- 
primé, c'est que tout le monde voit 
qu'il ne peut être question ici que 
des hommes y et que cette phrase est 
équivalente à celle-eî : les hommes 
justes seront éternellement heureua: / 
et les hommes injustes seront ét^jrneU' 
lement malheureux, 
. Les Adjectifs, à raison de l'influence 
qu'ils ont sur les Noms qu'ils quali- 
fient, peuvent être divisés en. deux' 
classes. Les uns qualifient le Nom au- 
quel ils sont joints par une circons- 
tance qui est entièrement hors du 
Sujet exprimé par ce Nom ; tels s:ont 
les Adjectifs tout, chaque, aucun , nul, 
quelque, un , deuoi,, trois , quatre, etc. : 
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je nomme ceux-ci Adjectifs circons^ 
tanciels': Les autres déterminent le 
Nom auquel ils s\inissent par une 
qualité qui se trouve dans, le sujet 
exprimé par ce Nom 3 tels sont les 
Adjectifs bon, beau, rouge, Tôydl, 
moTij ton, notre, premier , second, 
troisième, quatrième ; - je nomme , les / 
Adjectifs de cette seconde classé , 
Adjectifs qualificatifs. Ces deux sortes 
d'Adjectifs ont entre eux à peu près 
les, mêmes rapports qu'il y a entre 
l'Article déterminatif et l'Article dé- 
monstratif. Les Adjectifs circonstan- 
ciels, ainsi que l'Article déterminatif, 
n'affectent que l'étendue des Noms 
appellatifs, sans influer aucunement 
sur leur compréhension. Les Adjectifs 
qualificatifs , de même que l'Article 
démonstratif, affectent en même temps 
l'étendue et la compréhension : ils 
diminuent la première et augûientent 
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la seconde. Rendons ceci sensJLble 
par quelques exemples. 

Quand je dis : ce drap est Jlrij le 
drap bleu est cherj mon drap est eo;- 
ceUentj le premier drap est m^eilleur , 
j'ajoutç aux idées comprises dans le 
Nom appellatif drap celles d'être prè- 
seiil^aux yeux de celui à qui je parle, 
ou d'être de couleur bleue , ou d'être 
en ma possession , ou enfin de tenir 
le premier rang entre plusieurs draps j 
et par là je diminue beaucoup l'éten- 
due du mot drap, puisque j'exclus tous 
les draps qui sont hors de ma vue , 
ou d'une couleur autre que le bleif, 
pu dans la possession de tout autre 

-que moi , ou enfin qui occupent un 
rang autre que le premier, 
lorsqu'au contraire je dis : le vin 

^ est le produit de la vigne , chaque vin 
a son goût particulier j tout vin perd 
avec le temps une partie de sa force j 
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quelques vins durent à peine trois ans, 
il y a deux vins que je p'mfère à tous 
les autres j je restreins, il est vrai, Té- 
tendue du mot vin, ou j'indique au 
contraire que je le prends dans toute 
son étendue, mais je ïi'ajoute aucune 
idée partielle à celles que comprend 
le' mot vin et je n'en retranche lau-* 
cune. 

C'est parce que l'étendue et la com- 
préhension d'un Nom propre ne peu- 
vent être ni diminuées, ni augmentées, 
que ces Noms ne semblent devoir, pat 
leur nature même , recevoir ni Ar- 
ticles., ni Adjectifs. Cependant ils 
prennent quelquefois l'un et l'autre, 
comme je l'ai déjà dit. Quand ils sont 
communs à plusieurs individus, l'addi- 
tion de l'Article et de l'Adjectif sert 
à diminuer leur étendue en augmen- 
tant leur compréhension , et à les 
rendre ainsi individuels^ ce qu'ils 
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doivent être par leur nature. C'est ce 
qui arrive dans ^s exes^ples que j'ai 
donnés^ Lùuis le débonnaire, Lauis^ 
le juste, Ckarhs le grand, Charles le 
chauve. 

Quand le Nom propre ne peut dé- 
signer qu'un seul individu, comôie 
dans Texemple que j'ai donné-, le nto^ 
deste Fénèlon, ou dans celui-ci , lé 
cruel Calîgula, l'addition de l'Article 
et de l'Adjectif a encore le même 
but. Le nom de Fénélon semble ef- 
fectivement renfermer les idéesd'hom- 
me éloquent, savant, sensible , etc. , 
et celui de Caligula, au contraire, 
comprendre les idées d'homme dé" 
bauché, imbécille , abruti, comme si 
c'étoient autant de personnages difFé- 
rens renfermés sous un seul Nom. En 
ajoutant à ces Noms un Adjectif 
j'augmente leur compréhension , et je 
diminue leur étendue. J'exclus par 
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une abstraction purement spirituelle, 
le Fénélon éloquent^ le Fénélon sa- 
vant-, le fénélon sensible, pour ne 
parler que du. Fénélon modeste. Par 
la même opération de l'esprit, j'ex- 
dus le Caligula imbécille , le Caligula 
débauché, le Caligula abruti, pour ne 
voir que le Caligula cruel, le seul dont 
je veux occuper ceux qui m'enten- 
dent. ] 
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Des NuméaATiFS. 

.JLes Noms appellatifs sont applicar 
blés de leur nature à tous les indivîr 
dus d'une même espèce. Nous avons 
fait voir que par le moyen des Ar- 
ticles, et des Adjectifs on peut les res- 
treindre à une partie de ces individus^ 
ou même à un seul. Si le nombre des 
individus auxquels on veut les res- 
treindre n'est p»s déterminé d'vme 
manière précise, on peut se servir 
soit d'Adjectifs, comme plusieurs, quel^ 
quesi soit de Noms, comme i^/ie por- 
tion, peu, beaucoup, etc. Si ce nom- 
bre est déterminé, on emploie dans 
toutes les langues des mots destinas 
précisément à la numération , .comme 



i 
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en fr&Bt^is. un, deux, i^uoêfe-) cent ,^ 
mille. J'appelle les mots destinés à 
cet usage Numératifs: Ces mbts' peu- 
vent être ou des "Noms ou des Ad- 
jectifs; Éil fe-aiïçôîi ce sont de véri- 
tables Adjectifs du nombre de ceu^ 
*^e j'ai nommés Adjectifs circon^ 
-tanoiels (i). Nous avons cependant 



•fc 



- • - • • ■ ■• : , ■;'..■ p '■ - 

(i) On^ne m'oHecteça pas x isan» do^te , qu'^s pe 

varient ni de -nombre ni dé genrei Quant ah 

nombre ^ ) Viàéù ^e siAQXilacvi^ est téWemont atta- 

<^e à Utf^efifkflofé con^^e Ki^éràtif, et V^^^ 

de pluralité à tous les autres ^ qu'elle ne peu^t 

souffrir aucune^modificatioti. "Quant au genre y le 

li'innératif un a la variété tlos genres. Les autres 

ne lV)itt pti^ ) Il «iC|vrâi > m^i&ôette f^cidf é de xkMi- 

;Çorder a.Tç<^^ \g JCo^.f ^ Wy;eo ; 4'Wïff »;^ia^o^. 4? 

genrès) n'est pas essentielle à la nature de PAdjec- 

tîf, comnie'je Te 'dirai^ans la 'seconde pai^tiëV ^t 

même, elle «Wista paa dans les Adjeci^ifs ^{]^an<- 

^is qui se terça^nei^t par un ^ nfiut^ i^mmejuste-^ 

fidèle. Il est vrfii c^ue iitous^ employons spuyen^t noi^ 

Kumératifs comme des No^iis • par exemj>le^ quand 

nous dîsoms j'ai yu toutks ckiq-; mais il y a aloss 
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des ^oms qui servent aussi à la nu- 
mération^ mais d'une manière collec- 
tive , c'est-à-dire . comme si tous le 
individus nombres ne formoient qu'une 
seule masse. C'est ainsi que nous di^- 
sotis une couple , une dixaine , une 
vingtaine, deux centaines , Un mille ^ 
trois milliers j un million, etc. 

Dans d'autres langues les Numéra- 
tifs sont des Noms. En arabe, le nom* 
bre un est Adjectif, tous les autres 

• - 

sont des Noms (^). 

■■ » ■ a m i I imm^Êt^,^ammm 

ellipse <ïu Nom , comme lorsqu'on dit : le sage est 
toujours content ; les riches méprisent les pauvreté 
Enfin , il me semble que la construction des Nu- 
mératifs est toujours y ou du moins le plus sou- 

m 

yenty en grec, en latin et en françois la même 
que celle des Adjectifs irexv«, multi, plures,pkisîeurs , 
quelques g qu'on ne fait pas difficulté de regarder 
I comme des Adjectifs. 

[ (i) Leur rapport avec la chose nombrée s'in- 

dique d'une manière analogue à celle qu'on em- 
ploie pour indiquer le rapport qiii est entre deux 
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[ Il suit, de tout ce qui vient d'être 
dit, que les Numératifis ne forment 
pas par eux-mêmes une classe de mots 
particulière 3 mais que , suivant le 
génie des différentes langues , ils a^ 
partiennent à la classe des Noms ou 
à celle des Adjectifs. ] 

I 

%Qm% ; et cependant , par une sîngularitë assez 
remarquable » il y a entre eux et la chose nom- 
brée une concordance de genres pareille à celle 
qui est entre le Kom et l'Adjectif > en sorte qu'ils 
Tarient de forme suirant que la chose nombrée 
est du masculin on du féminin. C'est comme si 
l'on disoit en françois u/i dou\ain de pouUttg tau 
douiaine de poules» 
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CHAPITRE; ÏX. 
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D K I À P a ]ê'p o s I T I o K. 


J 



Distinction des m0ts> employés d'une 
manière absolue: ou : d'une manière 
relative. 



1 1 



> j 



Ce que c'est qu un rapport composé 
d'un antécédent et. d*unçQjiséqueivfr,^ 
E'^pàsûni d*)(m> . rapport :Idée abré- 

:. giéifi? dés Cas.'. Plusieurs riçfppôrfs don* 
séQntifs>> Le tevmé con^équéi^t est 
aussi nommé Complément: -. / , 



i> 



JN<)trs sdtnmes soUvenf obligés de 
réunir plrfsiéùrs mtots pour • exprimer 
cpinplétëmént l'Idée dè-lâ chose dent 
noiis parlons. Si ]è dis': Donnez-^môi 
un cheval , le- mot cheval exprime 

D 
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complètement à lui seul la chose dont 
je parle 3 mais si je dis : Donnez-moi 
un cheval cfe. caito/i^ Je réujnis l'idée 
de cheval à celle de carton, pour ea 
faire Je tableau complet de la chose' 
dont je parle. Si quelqu'un me de- 
mcandoit : Que Juites - vous ? je pour- 
rois lui répondre : J'écris , fit ce seul 
mot lui donneroit l'idée de l'action 
à laquelle je m'occupe : mais si ' je 
Youlois lui donner une connoissance 
plus distincte de ce que je fais 3 je 
lui dirois : J'écris une. leçon de Gram- 
maire i il eaaroit. alors non--seulement 
que j!éci(*is, mais ^lencore que ce que 
j'écris est une leçon , et que cette le- 
çon est une leçon de Grammaire. 
dans le pr^ei^ier cas ^ quand je n'em- 
ploie qu'un ^ seul wiot pour peindre 
l'idée 4'un® chose : pu d'une action y 
ce mot est employé d'une manière 
absolue : quand le mot principal qui 
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earaûtérifife la those ou l'action est 
suivi d'un oti de plusieurs Noms qui 
sont en râpporf atec lui , et qui mo- 
difient ridée principale , ce mot est 
enîployé d'une manière relative. Dans 
Vexemplè :, Donnez-- moi un cheval y 
le Nom cAeva/ est employé d'une ma- 
iiièrèabsodôé^. Dans l'exemple : Don^ 
nez-moi un cheval de carton . le mê- 
~>ine Nom cheval est employé d'une 
manière relative , et, le Nom avec le- 
quel il est en rapport, est carton. Dans 
l'exemple f écris , le Verbe écrire est 
employé d'une manière absolue : dans 
l'autre exemple : T écris une leçon de 
Grammaire j le même Verbe écrire est 
employé d'une manière relative, et 
le Nom avec lequel il est en rapport , 
est leçon : mais ce Nom lui-même est 
êmiployé d'une manière relative, et 
le Nom avec lequel il est en rapport, 
est Grânf maire. 

. D 2 



76 Prû}çip^ 

Le rapport qui est^ntr^ dçtU3f moU,. 
n'est pas toujours Icrin^e. Aiilçiiçn- 
tre ces. mots Ve suis et V^eaiij, il. peut 
y avoir une multitude de rapports , 
conuïie Je suis dans V^u, je suis sur 
Veau, Je suis sous- l'eau, je sui^^ de- 
vant VeaUj je suis derrière ' l'eau, je 
suis contre Veau. Pour .^iRpriflier ces-- 
différens rapports , il faut employer 
dans le discours des signes diflG^- 
rens. 

Tantôt on indique ces rapports 
par la place, seule que, les mots oc- 
cupent jdans . la Proposition , ^ptôt 
par différentes terminaisons que Ton 
donne au même mot ,: tantôt ^enfin 
par des mots., que, rpï^.jf>laçe entre 
le. naot ^çaploy^: (l'iinfi, [inamèçê rela-r 
tive, et celui qui-^/st en rapport, avec, 
lui. Ces mots, se .nomment Préposi- 
tions d'un mot latin qui signifié mettre 
devant j parce quen latin cpinmeep 
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françois, ils 'se placent devant le Nom 

qui est ferf rapport.' ( 1 ) 

. * ■•' • î" . . 

' Dans cfes mots y an cheval 'de car- 
fa/r^ les Nôtns chevalet carton sont 
en é^pport^run .avec Tautre^ et la 
nafU^ dè'^^è"^ Rapport esr^ détîêrmî\iiée? 
paf^lia:' f^époif tion dé. Dans cet autre' 
éxéttipie , '7'iéùrï5 ûne^ leçonyîe Grain- 
mairhl tè Verbe Xéàris et le Nom 
ujfèHeçorv sont en tappbrt, et ce rap- 
port est iMiqué-j^kr là-^ace qu'oc- 
cupe 4ëiiN<â«i iiné'leyàh iminéàMe-' 
ment^â^tès le- Verbe.* Lé Noni leçon 
est encore en ^ rapport '^vec lè'Tïom 
Grammaire, et- la ïiature de ce rap- 
port e^t déterminée ' par la Préposi- 
tion cl6. Enfin dàift»tdtis^les ejïlèmpleé; 
Je 'jmis dans VedUy fesfuis 'sur Veau,' 



■"•"^i""»»"^"^" 
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(1) Dans d'autres langues^/ en tiu'c , par exetair 
pie, en basque, en groënlandois y ces mots se 
placent après le teVme ' conséquent ; ainsi ou ne 
d^rrôit p'àsl'euyttoimer le nom "à^ Ptiépositions. 

D 5 
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jes^is sous Veau j je suis (Içi^nt Veau j 
je suis derrière Veau, je. suis ççntre 
Veau ; 4e- Verbe Je suis- et le Nom 
Veau sont en rapport^ mais la nature 
de ces diflFérens rapports jest(,dé|er- 
miné^e par, les Prépo^tiqn5[| dqns , 
sur j sous j demnp, d^ni^re , epntre:. 

Un rappprt «uppesç-.tapjouçf deux, 
choses : on nomme ce3 deux cho^e« 
les deux termes du tapport :■ le pre- 
mier se namipe A^f^téc^nt], Iç^ se- 
cond Cq^Sjéquen^BMf iSR^ pWtSL f4A>. 
chei/al de carton ^ Iqs ^luf tepa^ef , 4»L 

fc - - - j ^ . 

r^pporjt isout fA|ew^,e^ carton: t^çh^^^ 
est l'antécédent, çt tartoii le consér^: 
quent. La préposition qui sert, à faire 
connoitre la B^twr^..4vi;r'appQrt qui 
est entre les deux teraiyes , se. nonuD^ 
V Exposant, 

Datis cette phrase : Moyse donna 
la loi de Dieu au peuplç Juif, il y 
a trois rapports. Le premier a pou^- 



de Grammaire générale. 79 

terme antécédent donna, et pour 
terme conséquent la loi. 

Le second a pour antécédent la 
loi, et pour conséquent Dieu. (1) 

Le troisième a pour antépédesik 
donna et pour conséquent le peupU 
Juif. - 

Dans le premier rapport il n'y a 
point d'exposant. 

Dans le second l'exposant est la 
Préposition de. 

■ ■ . I ■ I I lui ■ I f » ' ■ I ( I II ttmmy^ÊÊf^ 

» » • • * * 

(1) En firançois le rapport entre ^^eux Nqms a 
presque tonjoura pour exposant la PrcposîtioB 
de^ et ce n'est que quand un même Nom' sert 
d'antécédent à deux rapports , que le second 
a pour exposant la Préposition a ^ comme : le 
rapport des actions à JDieît, Au lieu de Pexposant 
de, le peuple emploie souvent l'exposant à : Oest 
la §€t9ante à notre curé, : C'tst U jardinier à M, le 
JBailli : anciennement on eupprimoit l'exposant , 
et on disoit : l'kost le Roi : la bannière M. S. De» 
njs, Cest ce qui se voit encore aujoiird'hui dans 
beaucoup de Noms propres : la Ville l'Évéque , la 
me des Fossés M. le Prince, VUlenewt le Comte, ettf . 

D4 



[ Dans le . troisième , réxp6sai*t est 
la Préposition^ a /car î 4*t ^st un mot 
composé pdur d le. 

Le même mot qui sert de terme 
coiiséquJant à mie rapport peut- servir 
en siêmè fiemps* d'antécédent à uii 
autre rapport. On en a vu un exenlple 
jdaiis cJEftte propositiôoa S*4cris une le- 
çoa de Grammaire/ où le mot leçon 
sert du même temps de conséquent à 
J'écris et d'antécédent. à Grammaires 
Dan$ cet autre exemple : Taiachetéune 
table de bois ^ d^acàjoii , on ti^oùve les 
trois rapports suiyans : premier rap- 
vport : antécédent J*ai acheté ; consé- 
quent w/iefaf>te; second rapport : anté- 
cèdent une table; conséquent bois; 
.troisième rappprl; : antécédent hois^; 
conséquent aco/ozi ; et = on voit • que 
le mot table serX en même temps de 
conséquent au premier rapport et 
d'ajajtécédent. au second j et que 1q 
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mot bois sert pareîUemeiit «de consé- 
quent an -second rapport, et d'anté- 
cédent au troisième. 

[ Si l'exemple donné précédemment 
Moyse donna la loi de Dieu au peuple 

- Juif étoit mis en^ latin, on diroit : 
Moyses dédit 'legeïrt Eiei pophilo ju- 

Le premier rapport a pour terme 
antécédent dédit , et pour conséquent 
legem. * •..:.:.' 

Le second à pour antécédent le-r 
gem, et pour ^conséquent Dei. . 

- . Le troisicmie â pour ^técédent: 
d^t , et pour conséquent populo 
juddico. 

'.Chacun de ces rapports a sori ex- 
posant ; mai3 cet exposant n'est oj^int 
comme en françois un mot séparé : 
c'est dans le premier la finaje em du 
mot legem^ dans 1? second la finale 
i.du mot Deiy dans le troisième la 
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finale o des mots popido judaico. 

Ces terminaisons sont, ce qu'on 
appelle des Cas» . Nous reviendrons 
sur cet objet. 

Dans un grand nombre de langues^ 
tant de celles qui admettent des cas 
comme le turc i le basque , etc. , que 
de celles qui n'en admettent pas, 
comme le persan, le rapport entre 
deux noms s'indique en plaçant le ter- 
me conséquent immédiatement avant 
l'antécédont et n'en faisant y pour 
ainsi dire ^ qu'un seul mot : cela 
même peut aussi avoir lieu entre plu- 
sieurs noms qui formenf divers rap- 
ports successifs. Ainsi en basque au 
lieu de dire : les omemens des autels 
des églises des Indes ^ on s'exprime 
d'une manière qui revient à peu près 
à celle-ci : Indes - églises - autels - or-* 
nemens, J • 

Le terme conséquent d'un rapport 
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se nomme aussi Complément. Si la 
nature du rapport est déterminée 
par une Préposition, le terme con- 
séquent de ce rapport est le complé- 
ment de la Préposition 3 si il n'y a point 
de Préposition, le terme conséquent 
esji le complément immédiat de l'an- 
técédent. 



D 6 
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C H A P I T R E X. 



. • . r 
I . .1 



Dî e! /l'A bj V e a b e. 



xE n*y a point de rapport >qui ne / 
puisse être exprimé par une*'Préf)6- 
sition suivie de son complément , ou 
p^r un complément immédiat : mais 
ilarriVe souvent qu'au lieu d'employer 
une Préposition et son complément , 
on emploie un seul mot qui réunit le 
sens de l'un et de l'autre mot. Ainsi ai|f|. 
lieu de dire : Vwre dans la tranqail^ 
litéj marcher avec lenteur, écrire avec 
vitesse j parler d'une manière hardie j 
être riche avec excès; on peut dire : 
Vivre tranquillement j marcher lente- 
ment, écrire vîte^ parler hardiment , 
être trop riche ; ces mots sont nommés 
Adverbes. 



j 
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Tout Adverbe est équivalent à une 
Préposition suivie de son complé- 
ment : mais toute Préposition suivie 
de son complément, ne peut psts 
dans toutes les langues être rempla- 
cée par un Adverbe (i) : car il y 

(i) Gebelin veut que l'Adverbe ne modifie ja- ■ ^ 
mais que l'action où la manière d'être comprise 
dans le Verbe , et il dit que dans ces phrases il 
est extrémemeSheaUj il est véritablement Roij c'est 
le Verbe et non l'Attribut qui est modifié par 
l'Adverbe. Je croi* cela faux : le Verbe abstrait 
n'indiqbant que l'existence du Sujet, avec rela- 
tion à un Attribut indéterminé , n'est susceptible 
d'aucune modification, à moins que ce ne soient des 
modifications circonstancielles de temps ou de 
durée , comme sont en arabe les Verbes qui signi- 
fient être au matin , e'tre avec continuité , être le soir. 

Gebelin dit encore que les Adverbes, dans 
leur sens absolu , ne s'emploient jamais qu'avec 
les Verbes. Mais il en est de même de tous les 
termes circonstanciels : ils modifient toujours un 
Verl>e. Et si les' Adverbes s'emploient avec les 
Verbes dans un sens absolu , c'est que ces Ver- 
bes renferment un Attribut que l'Adverbe mo- 
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a dans chaque langue des Adverbes 
qui n'ont point . de mot équivalent 
dans les autres langues. Ainsi les Ad- 
verbes latins sursùm, deorsîim^ dex^ 
trorsîim j sinistrorshm ne peuvent se 
rendre en françois que par ces ex- 

« 

difie y II peint ntpérUurement , c^est * à - dire , Il est 
peignant supérieurement i l'Adverbe ne modifie donc 
jamais le Verbe ^ mais toujours l'Attribut , et s'il 
paroit modifier lea Verbes concrÀy c'est qu'ils 
renferinent un Attribut. Quelle difFërence y a-t-il 
donc entre un Adverbe et une Préposition suivie 
^'un complément? Aucune : car dans Tes langues, 
'qui n'ont point de Prépositions > et qui ont pour 
y suppléer une multitude de Cas i tous ces Cas 
peuvent être regardés comme des Adverbes. D'un 
antre côté » il est certain qu'une langue pourroit se 
passer absolument d'Adverbes; mais la réunion 
d'une Préposition et de son complément en un 
Adverbe , n'a lieu en généraLque lorsque le Nom 
qui sert de complément i exprime une idée vague 
ou abstraite , ou une qualité :,elle a lieu rarement 
quand le Nom est appellatif (on dîtcependantp^J^- 
trement, mais on ne dit pas cavalièrementm équestre^ 
ment pour à cheval)^ et ne se rencontre jamais y dan» 
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pressk>ns^ en haut, en bas, à droite , 
à gauche, qui renferment des Pré- 
positions suivies de leurs complémens. 
En arabe , au contraire , il n'est au*- 
cun Nom, auoun Verbe, aucun Ad- 
jectif qui ne puisse devenir Adverbe. 
C'est ainsi qu'en grec, au moyen d'une 

la plupart des langues i quand le complément est 
u n Nom propre. En grec il y a une exception 
pour les Noms de lieux. 

Pe ce que \é dis > quUl n'y a point dans le prin- 
cipe de différence entre une Préposition suivie 
de son complément et un Adverbe ^ on ne doit 
pas conclure que dans une langue quelconque 
on puisse toujours employer indifféremment la 
Préposi^on suivie de son complément ou PAd* 
Tert}e équivalent. L'usage peut à cet égard avoir 
introduit des nuances délicates > auxquelles il est 
essentiel de se conformer : en franc ois , par exem- 
ple y malignement peut se prendre quelquefois en 
l>onne part d'une espièglerie ou d'un badiuage 
innocent) ce qu'on ne pourroitpas faire de l'ex- 
pression avec malignité. Mais ces nuances introduites 
par l'usage ne nuisent pas au principe, qui est 
con£rmé par la comparaison de diverses langues* 
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terminaison' partictdière , tous leë 
Noms propres de lieux peuvent de- 
venir Adverbes, et que Ton dit en 
un seul mot : d'Athènes , à Athènes , 
dans ces phrases : Venir d Athènes y 
aller à Athènes. ^'•■ 

Les Adverbes servent à exprimer 
les circonstances qui accompagnent 
Faction, telles que circonstances de 
temps, de lieu, d'instrument, de ma- 
nière. Ces circonstances se trouvent 
réunies dans l'exemple suivant : Hier 
je suis revenu ici j pédestrement j très- 
vite. Ils servent encore à modifier 
TAttribut compris dans le Verbe, et 
l'Adjectif qui est de sa nature Attri- 
but : Ainsi on dit : // écrit passable- 
ment j il est mort courageusement , il 
a été battu rudement j, il est extrê- 
mement sage. , il est puissamment riche. 
Plusieurs Adverbes sont susceptibks 
eux-mêmes d'être modifiés par d'au- 
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très Adverbes. Les Adverbes qui peu- 
vent être modifiés par d'autres Ad- 
verbes sont ceux qui expriment une 
qualité susceptible de plus ou de 
moins. Les Adverbes qui servent à en 
modifier d'autres s.ont ceux qui ex- 
priment 'la quantité . comme plus , 
moiiiSj trèsj peuj trop, fort j extrême^ 
mentj aussi, etc. Ainsi on dit : plus 
longuement; très-sagement ; mais on 
ne^ peut pas dire plus om très-pre-^ 
mièrement. 

Ces Adverbes de quantité qui sev^, 
vent à modifier les Adverbes de qua- 
lité, peuvent aussi se modifier les uns 
les autres. On dit fort bien ^ par exem- 
ple : // est infiniment plus sage j^ il se 
conduit très-peu sagement; 

Certains Adverbes, et spécialement 
ceux qui indiquent des circonstances 
de lieu, peuvent servir de complémeris 
aux PrépositioAS. C'çst aipisi qu'on dit : 
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Allez d'ici à Rome, il est venu de là 
>en peu de temps ; par oîi avez-vous 
passé; d'oii venez -vous? à quand 
me remettez-vous (i) ? 

(i) Nous avons dit précédemment que les Ad- 
verbes équivalent a, une Préposition et k sou 
complément : il pourroit paroStrc extraordinaire 
par cette raison ^ que les Adverbes servissent de 
complémens à des Prépositions. Mais on cessera 
de 8*en étonner > si Pon fait attention quMl n^est 
pas rare qu^ntie Préposition ait pour complément 
une autre Préposition suivie d*un complément. 
Cest ainsi qu^on dit : Il sort de cJie^ le roi ; lafou^ 
dre descend quelquefois d'en haut^ et quelquefois elle 
ê'éUve d'en bas ; je passerai par chei vous pour me 
ftttâre au palais ; de par le roi et justice. 

Lra manière d'analyser ces sortes de construc- 
tÎQus e^t de ne considérer dans ce cas la seconde 
Préposition avec son complément que comme for- 
mant un seul tout ; et effectivement ces complé- 
mens composés chei le roi, en haut, en bas, 
shei vous, par le roi, équivalent à la demeure royale ^ 
U lieu haut, le lieu bas, votre logis, l* autorité 
royale: de même les Adverbes ici, là, où, quand 
peuvent être considérés comme des Noms> et 
équivalent à ce lieu^ci, ce Ueu^ ,, quel lieu? quàl 
. temps ? - 

On a des exemples pareils en latin > comme 
delànc, c«M)#. desursàmy etc. 
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CHAPITRE XL 

Delà Conjonctioit. 

Xjes difFérôntes sortes de mots que 
nous avons fait connoître jusqu'ici^ 
les Verbes , les Noms , les . Articles , 
les Adjectifs, les Pronoms, les Pré- 
positiotis et les Adverbes, concourent 
à former les Propositions et à déter* 
miner les rapports qui se trouvent 
entre les différens termes à*une même 
Proposition. Mais de même que les 
différens termes d'une Proposition 
éont en rapport les uns avec Jes au- 
tres, il arrive aussi que diverses 
Propositions ont entre elles des rap- 
ports qii'il est nécessaire de rendre 
dans le discours. 

Tantôt une Proposition est oppo- 
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$ée à celle qui la précède , tantôt 
elle en dépend comme d'une condi- 
tion nécessaire , tantôt elle lui sert 
de complément. Chacun de ces ca- 
ractères doit être exprimé par uji 
signe particulier , qui indique la dé- 
pendance mutuelle de ces. Proposi- 
tions y et la nature de leurs rapports. 
ÉclaËrcissons cela par des exemples : 
Dieu, a parlé et tout a été Juit : il a 
commandé et tout, a été créç. Dieu 
a parlé , voilà une Proposition com- 
plète 5 tout a étéjhitj en voilà un^ 
autre tout auesi complète. Le mot 
et qui les joint n*appartient ni à l'une 
ni à l'autre , il ne sert qu^à les lier , 
et à. indiquer que ],a production de 
toutesVchoses ^ été une. suite de Ja 
parole de Dieu. Il en faut dire au- 
tant des deux Propositions suivantes : 
il a commandé, tout a été créé. Cha- 
cune d'elles isolée forme u» sen$ par- 



de Grammaire générale. 98 

fait : le mot et qui les unit, indique 
que' l*éfFët exprimé par la seconde a 
eu pour causé le commandement de 
Dieu que la première exprime. 

Autre exemple : Cicéron dans sa 
jeunesse fut couOert de gloire) mais 
sa vieillesse fut troublée par les maU 
heurs dé la République. Il 'y a ici 
deux Propositions complètes : le motî 
irwiï^ n- appartient ni à l'une ni à l'au- 
tre : il indique l'opposition qui existe 
entre la pensée exprimée par la pre- 
mière Proposition ^ et celle que con- 
tient la seconde. 

■ Vous viendrez dîner ici demain j 
si vous voulez me faire plaisir. Il y 
a encore ici deux Propositions: l'une 
est i^ous viendrez dîner ici demain ; 
l'autre ■ r vou^ voulez the faire plaisir : 
le-îhot 5i (Jùi joint ces deux Propo- 
sitions 3 fait connoître le rapport con- 
ditionnel qui est entre elles.. 



>' 
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Dieu veut que nous aimions noire 
prochain. La première Proposition 
est Dieu veut^ la seconde j nous ai-^ 
mions notre prochain. En effets on 
pourroit exprimer le même sens en 
Aisantz. Aimons notre prochain j Dieu 
veut cela; où l'on sent facilement 
la distinction dés deux Propositions^ 
Le mot que qui lie ces deux' Pro- 
positions y indique que la seconde est 
le complément de. la première. 

// pleuvra demain , ou il fera un 
grand vent; car le baromètre des- 
cend. Voilà trois Proposition^ : les 
deux premières sont liées par le mot 
ou qui indique le doute et l'alter- 
native : elles sont liées Tui^e et ^a^- 
tré avec la troisième. jRar.lç m^: oar 
qui indique que les deux . -preuxiè^e^ 
sont une conséquence de. la troisièipe, 
que l'abaissement du mercure dans 
le baromètre est.lç motif qui me fait 
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juger qu'il pleuvra demain , ou qu'il 
fera grand yent. 

Quoique ces mots etj ouj si, que; 
car, mais aient des significations bien 
différentes . ils ont tous néanmoins un ' 
usage commun ^ c'est de lier diverses 
Propositions , et d'indiquer qu'elles 
ont un rappprt entre elles (i) : c'est 
pour cela qu'on les nomme Conjonc- 
tions : mais les Conjonctions ne se bor- 
nent pas à cette indication vague d'un 
rapport, elles déterminent aussi la 
nature de ce rapport. 

On peut souvent au moyen d'une 
Conjonction réunir plusieurs Propo- 

t - - ■ - ■ — 

/ 

(i) Les Conjonctions tt et ni sont aussi em* 
ployëes à lier les parties d'un Sujet ou d'ua 
Attribut simple complexe. Exemples : AStntr Dieu 
et vivre suivant ses passions j c'est une chimère, Né 
craindre nij)ieu, ni les hommes» ni le témoignage 
de sa conscience y c'est le caractère d'un scélérat g 
qui doit être proscrit de la société» 
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sitions en une seule : ainsi Ton dit : 
Dieu nous a Jhits pour l'adorer et le 
servir j ce qui équivaut à ces deux 
Propositions : Dieu nous a faits pour 
V adorer, et il nous a faits po^r le 
servir. Ne soyez ni avares ni prodi^ 
ffues; équivaut à ces deux Proposi- 
tions : Ne soyez point avares et ne 
soyez point prodigues. Ce n'est pas 
l'homme qu'il faut craindre, muis 
Dieu, équivaut à celles-ci : Ce n'est 
pas Vhomme qu'il faut craindre, mais 
c'est Dieu qu'il faut craindre. 
- [ TLes Conjonctions ne se bornent^ 
pas à indiquer les rapports qui sont 
entre diverses Propositions 3 elles dé- 
terminent de plus , comme nous l'a- 
vons dit y la nature de ces rapports 3 
elles sont donc les exposans des rap- 
ports établis entre deux Propositions 
qui en sont les termes , l'antécédent 
et le conséquent , de même que les 

Prépositions 
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Prépositions sont l«s exposans des 
rapports qui ex;istent entre deux Noms, 
ou entre un Verbe et un Nom. 

Mais ce rapport est encore indiqué 
assez fréquemment par une varia- 
tion dans la forme du Verbç de la 
Propositioa qui sert de terme con- 
séquent, ou même des deux Propo- 
sitions. I 

La même chose, à lieu, comme nous 
l'avons déjà insinué, dans le rapport 
entre un Verbe et un Nom. Dans cer- 
taines langues , ce rapport déterminé 
paf la Préposition est encore in- 
diqué, par le Cas auquel se met le 
conséquent ou complément de la Pré- 
position. Ainsi en latin on dit : Eo 
ad urbem '_, je vais à la ville. Venio 
ab urbe, je viens de la ville. La na- 
ture du rapport qui est entre eo ^ je 
vais , et urbs , la ville , est déterminée , 
et par la Préposition ad; et par la 

E 
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finale em du mot urbem, La nature 
du rapport qui est entre venio^ je viens 
et urbs la ville ^ est déterminée, et 
par la Préposition ab de, et par la 
finale e du mot urbe. 

Il en est de même* entce deux Pro- 
positions formant* les deux termes 
d'un rapport dont la Conjonction est 
l'exposant. Ainsi l'on dit : Je veua; 
que tu saches ta leçon- : il y a ici 
deux Propositions en rapport : l'an- 
técédent est Je veux , le conséquent 
tu saches ta leçon. L'exposant est (^ue ; 
il détermine la nature du rapport 
qui est un rapport de subordination 5 
mais elle est encore indiquée par la 
forme du Verbe tu saches. 

On dit de mêine : Les hommes se- 
voient heureux j s* ils et oient ^vertueux. 
La Conjonction si détermine la na- 
ture du rapipQrt qui est entre ces 
deux Propositions et qui est un r^p- 



( y 



de Grammaire générale. 99 

port de . supposition , mais outre cela 
elle est encore indiquée par la forme 
du Verbe seraient. Ces variations 
dans la forme des Verbes, sont ce 

m 

qu'on appelle des JHodes. Nous en 
parlerons ailleurs. ] "^ 



E 5 
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CHAPITRE XII. 

De l'Interjection. 

-i o UT ES les espèces de mots dont 
nous avons parlé jusqu'ici, concou- 
rent à former le tableau de nos pen- 
sées. Il y a une autre espèce de mots 
qui n'expriment point nos pen&ées , 
mais nos sensations. Ainsi un homme ' 
qui souffre a'écrie Ai l Oufl Un hopi- 
me y dans un moment d'étonnement,' 
exprime sa surprise par ces mots : 
Ehl Oh I Celui qui est occupé 
- d'un sentiment douloureux, l'expriipe 
par Hélas I Ces mots s'appellent In- 
terjections. ^ 
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CHAPITP.E XIII. 

Mots Mixtes. 

Adjectifs pronominaux. Adjectifs conr 
Jonctifs, Autres mots conjonctifs ; 
Adi^erbes négatifs j afflrmat\fs, pro-- 
, hibitifs, 

On pourroit être embarrassé à quelle 
classe il convient de rapporter cer- 
tains mots qui paroissent ou n'ap- 
partenir à aucune de celles que j'ai 
nonmiéçs , ou appartenir à plusieurs 
d'entre elles en même temps. 

Je jcommence par faire quelques 
observations sur les mots mon, ton, 
son, notre, etc. , mien, tien, sien, nôtre, 
etc. , que l'on nomme communément, . 
mais d'une manière peu exacte, Pro- 
noms possessifs. Si l'on fait atten- 
tion à la définition que nous avons 

E 3 
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donnée des Pronoms, on sentira feci- 
lemeut que c^ ne sont pas ici des 
Pronoms, mais des Adjectife qui ont 
avec les Pronoms le même rapport 
que les Adjectifs royal , national^ 
céleste, infernal . ont avec les Noms 
roi^ nation, ciel, enfer. On poùrroit, 
à raison des Pronoms dont ils déri- 
vent, les nommer ^cZ/ep/i/J- pronomi-- 
naua:. Nous avons en françois deux 

sortes d'Adjectifs pronominaux. Les 

• *- 
premiers mon , ton , son , notre ^ 

votre y leur ne prennent jamais d'Ar- 
ticles, parce qu'ils restreignent: telle^ 
ment le Noni appellatif auquel ils 
sont joints, que l'Article seroit sans 

aucune utilité. Ils équivalent donc à 

* 

ï'Article déterminatif le, la, les et 
de^ plus à, la Préposition de ayant 
pour complément les Pronoms perr 
sonnels moi, toi, lui, soi, nous , vous, 
eux, elles. Monlii^re est la même 
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chose que le mien IwrSj ou le livre 
de moi : notre livre est la même chose 
que le notre livre, ou le livre de nou^. 
Les Adjectifs pronominaux de la 
seconde espèce, mfê/i> tien^ sien, nôtre, / 
vôtre, leur , s'emploient toujours dans 
l'usage ^actuel avec l'Article détermi- 
natif^ mais sans aucun Nom. On ne 
peut pas dire un mien frère , comme 
on le disoit autrefois /ni /^ sien livre. 
Ces mots n'en sont pas moins des 
Adjectifs', et s'ils ne sont jamais joints 
à un Nom , c'est que l'usée ne per- 
met de les ^ftiplciyer' que quand la 
chose à laquelle il^se t'apportent , vient 
d'être nommée. Si donc on dit, par 
exemple : Voilà deux -écus , Vun à 
moi. Vautre à voùs^ ; le'*tnien est neuf j 
et le vôtre vieux ; c'est parce qu'on 
diroit de même avec tout autre Ad- 
jectif : 'yoz/à deuiû écus , Vuw blanc , 
Vautre noip} k^blanc est neuf^ et le 

E 4 
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noir, vieux. Dans, la plupaît des 
langues il n^j a qu'une seule espèce 
d'Adjectifs pronominaux. . Beaucoup 
de langues aussi n'en ont point et y 
suppléent par les Pronoms mis en 
rapport avec les Noms, et formant 
le terme conséquent de ces rapports. 
On dit alors : lelwre de moi, hi'vie 
de nous, 

[Passons à une autre espèce de mots 
que l'on a souvent comptés >parmi les 
Pronoms : je veux dire les mots celui^ 
celle, ce, ^elui-4à, cela et tous ceux 
qui, dans d'autres langues, corres- 
pondent plus oiji m0lnâ parfaitement 
à<3es mots françois. ... .: 

On ne peut pas nier que ces mtots 
n'aient quelque rapportavec lès Pror 
noms , du moins ,en françois^ puisque 
le Pronom de; la troisième personne 
entre dans la formatioii de quelqaes- 
uns d'entre 61^x3 mais si on fait atten- 
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tion à leur-^ignilieation , on recon-f 
jioiJûcsL qu'ils sont synonymes de q^s 
expressions cette personne ou cette 
chose, et que par conséquent ils ren- 
ferment la valeur de l'Article dé- 
monstratif et d'un Nom. Ce sont donc 
en françois de véritables Noms, qui 
indiquent les êtres par une idée très- 
générale y restreinte seulement par la 
valeur de l'Article démonstratif qu'ils 
renferment. Je ne m'étendrai pas 
davantage sur ces mots, parce que 
j'en ai déjà parlé. 

On a encore compris parmi les Pro- 
noms des mots d'une nature fort dif- 
férente, dont il faut. d'abord expli- 
quer l'usage, pour voir dans quelle 
classe il convient de leur asîsigner 
une place. 

Il arrive souvent que pour déve- 
lopper , restreindre ou modifier l'idée 
exprimée par un Nom , ou un Pro- 

E 5 
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nom 5 on emploie une Prôpositiorr 
qw se lie à la Proposition princioftle. 
Cette Proposition se nomme conjonc- 
tive. C'est ainsi que je dis : Dieu qui 
. sait tout j connoît nos pensées les plus 

m 

secrètes. Ces^mots : qui sait tout ^ for- 
ment une Proposition conjonctive qui 
modifie l'idée de Dieu , qui est le 
Sujet de la Proposition principale , 
Dieu connoît nos pensées les plus 
secrètes. Je dis. de même : Les hom- 
mes de bien , auarquels je désire de 
plaire j sauront apprécier mon travail. 
Ces ^ots auxquels Je désire de plaire, 
forment une Proposition conjonctive 
qui qaodifie l'idée exprimée par ceux- 
ci : Les hommes de bien j qui sont le 
Sujet de la Proposition principale. 
Les hommes de bien sauront appré- 
cier mon traifaiL II en est encore de 
même dana^ cette phrase : La personne 
que vous aimez, méprise rattachement 
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que vous avez pour elle. Il y a ici 
dtt|Kfoopositions conjonctivesjla pre- 
mière rohuée des mots que vous ai^ 
mez j modifie l'idée exprimée par la 
personne qui est le Sujet de la Pro- 
position principale, la personne mé- 
prise l'attachement ; la seconde for- 
mée des mots que vous avez pouv.elle, ' 
modifie l'idée exprimée par le mot 
rattachement qui sert de complément ^ 
au Verbe de la Proposition principale. 
Ces mots qui ^ quéj lequel ^ appelés, 
par la plupart des Grammairiens, 
Pronoms - relatifs , font évidemment 
la fonction d'une Conjonction. Ils 
servent à lier la Proposition conjonc- 
tive a la Proposition principale. Sou- 
vent même il est possible de donner 
une autre toùrïiure à l'expression , en 
sorte que l'on substitue à ces mots 
quij que une Conjonction : ainsi, 
lorsque j'ai dit : Dieu qui sait tout, 

E 6 
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connoit nos pensées les plus secrètes; 
j'aurois exprimé la même pensée fin 
disant : Dieu connaît nos pensées les 
plus secrètes, car il sait tout.^ Si je 
dis ' Vous qui désapprouvez cette ac- 
tion , vous Vimitez jY^uvois pu dire 
également : vous imitez cette action, 
quoique vous la désapproui/iez. 

Mais ces mots qui, que, ne font 
pas seulement la fonction d'une Con- 
jonction ; ils rappellent encore l'idée 
exprimée par un mot qui les a pré- 
cédés. Dans certaines langues, comme 
en françois et en latin , ils indiquent 
par leur forme si ce mot qui appar- 
tient en même temps à la Proposition 
principale et à la Proposition con- 
jonctive, fait dans cette dernière la 
fonction de Sujet, ou celle de com- 
plément d'un Verbe ou d'une Prépo- 
sition. En françois, par exerriple, 
«'il fait la fonction de Sujet, on em- 
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ploie le naot qui; ii\ sert de complé- 
ment au Verbe de la Proposition con- 
johctive y ou d'Attribut au Verbe être, 
on emploie le mot que; s'il sert de 
complément à une Préposition , c'est 
toujours qui, Eclaircissons ceci par 
des exemples. Homère qui a.send de 
modèle à tous les grands poètes ^ est 
une source inépuisable de beautés 
et de richesses : qui sert de Sujet à 
la Proposition conjonctive : il la lie à 
la Proposition principale ^ et en même 
temps 5 il rappelle l'idée, d'iîomère. Si 
je dis : Homère que les grands poètes 
ont pris pour modèle ^ est une source 
inépuisable de beautés et de riches-- 
ses; que sert de complément au Verbe 
ont pris de la Proposition conjonctive ; 
il Ke cette Proposition à la Proposi- 
tion principale , et en même temps 
il rappelle l'idée d'Homère, Nous ne 
savons ce que nous serons un jour : 
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que lie la Proposition conjonctive avec 
'la Proposition principale, et il sert 
en même temps d'Attribut au Verbe . 
abstrait nous serons, (i) 

Le Sujet d'une Proposition , le com- 
plément d'un Verbe, et le complé- 
ment d'une Préposition, étant tou- 
jours un -Nom (2) , ou un Pronom , 

les mots qui et quej outre leur va- 

■ I ■■ . 111. 

(1) Observe? qae qui sert quelquefois de com- 
plément à un Verbe : o^est IprsquHl signifie y quel 
est cétui que. Car soit que l'on veuille dire : quel 
ett celui ^u(> soit que le sens soit quel est celui que , 
dans l'an comme dans l'autre cas y on emploie qui» 
Exemple du premier : je voudroit savoir quivous ^ 
dit cela, c'est-à-dire, quel est -celui qui vous a dit 
cela. Exemple du second : dites moi qui vous avc^ 
^ vu, c'est-à-dire, quel est celui que vous ûre^m. Il 
en est de même quand on interroge : qui vous pU" 
nirai c'est-à-dire, quel est celui qui vous punira? 
qui punirei-vous ? c'est-à-dire , quel est celui qufi 
vous punir e\ ? 

(2) Je comprends sous les Noms , les iufiniiil» 
des Verbes. 



de Grammaire générale, m 

leur, conjonctive , représentent donc 
encore les êtres d'une maliière vague 
et indéterminée qui n'exprime ni 
leur nature , ni leurs qualités , ni la 
personne sous laquelle on les envi- 
sage dans, le discours. Ce ne sont 
donô, à proprement parler, ni des 
Noms, ni des Pronoms, ni des Ad- 
jectifs purs et sans aucun mélange. 

Mais comme ces mots font, delà Pro- 
position conjonctive totple , une sorte 
d'Adjectif qui qualifie uti être indi- 
qué par un Nom ou par un Pronom 
dansla Proposition principale 3 je croia 
plus à propos de leur donner le Nom 
^Adjectifs .cànjonçtifi>. Çue je dise: 
Un Roi juste fait le bonheur du peu- 
ple, ou : Un Roi qui est juste , fait 
le bonheur du peuple , le sens est le^ 
même. 

Au reste, cette considération sur 
les mots qui et que , appartient plu- 
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tôt à la Grammaire de la langue 
françoise et des langues qui ont sou- 
mis ce Conjonctîf aux règles de la 
concordance , comme le grec , le la- 
tin y l'allemand , etc. , qu'à la Gram- 
maire générale. En effet, au lieu de 
ce Conjonctif on pourroit 'n'employer 
qu'une simple Conjonction : elle ne 
serviroit alors qu'à lier la Proposition 
conjonctive à la Proposition princi- 
pale, et le Sujet ou le complément de 
la Proposition conjonctive, pourroit 
être exprimé par un mot indépendant 
de la Conjonction. C'est ainsi qu'en 
italien che est indéclinable ; il répond 
également au qui et au que àes Fran- 
çois : Dio che à creato il mondo j à 
JxUto tutto di niente r Tutte le cose 
che vediamo, sono Vopra di Dio, Il y 
a, dans la. première de ces phrases, 
ellipse du Pronom egli , Sujet du 
Verbe à creato , mais la troisième 
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personne du Verbe y supplée. Dans la 
seconde, il y a ellipse du Pronom le, 
complément du Verbe , parce que 
la forme conjonctive de la Proposi- 
tion y supplée.. 

Il y a d'autres langues où la Con- 
jonction n'empêche pas qu'on n'ex- 
prime le Sujet de la Proposition con- 
jonctive y OU le complément de son 
Verbe par un Pronom. C'est ^insi 
qu^en arabe on dit : J^*homme que il 
est foible j a, besoin du^ secours de 
pieu : L'homme que je vois lui , est 
un de mes amis . ; L'homme ,que je 
travaille pour lui / ne reconnoît pas 
généreusement mes peines. Cette Con- 
jonction a cependant en arabe la va- 
riété des Genres et des Nombres , 
ce qui en fait un Adjectif. 

On voit quelque chose de sembla- 
ble en allemand, où, quand le Sujet 
de la Proposition principale est un 
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Pronom personnel , et qu'il sert aussi 
de Sujet à la Proposition conjonctive , 
on le répète après l'Adjectif conjono- 
tif , quoique celui-ci se décline par 
Genres, Nombres et Cas. Exemple : 
Ich der ich meinen Vater liebe^ kann 
sein Elend nicht ansehen : Moi qui 
aime mon père^ je ne puis voir son 
?7Mz/A'ez^r^ à la lettre : Je qui j'aime, 
etc. Nous nous contentons, en pareil 
cas, que le $|>jet de la Proposition 
conjonctive soit indiqué par la per- 
sonne du Yevhe\ Moi qui suis , toi 
(fui eè j nous qui sotnmes (r). Eh hé- 
breu \ la Conjonction n'a aucune va- 
riation de Genres, de Nombres, ni 
de Cas. 

Les mots qui, quef) lequel, ne sont 



(i) Gebelin tt d'autres grammairiens croient nue 
fui estibrinô île que U, Cofniuent y en ce cas, lieH- 
droit • il lieu de que je , que tu , que nous ? 



\ 
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pas les seuls qui joignent la fonction 
de Conjonction à une autre destina- 
tion. Il y a des Noms, des Adverbes, 
des Adjectifs conjonctifsj et tous ces 
mots se reconnoissent parce qu'on peut 
leui; substituer une autre expression 
dans laquelle se trouvent les mots 
quij que^ lequel. 

Ainsi combien ^ quand j oîl, quoi, 
comment j comme et plusieurs autres , 
sont des mots conjonctifs. J'ignore 
combien de maisons il possède , c^ést- • 
à-dire, J'ignore la quantité de mai^ 
sons qu'il possède ; Je finirai quand 
il me plaira, c'est-à-dîre , Je Jlhirai 
à tel moment qu'il me plaira; Je ne 
sais où. je suis*, c'est-à-dire , Je ne 
sais pas le lieu dans lequel je 'suis ; 
Je ne sais quoi faire, c'est-à-dire , Je 
ne sais pas la chose que je dois faire; 
Je voudrois sai^oir comment on se 
fait aimer, c'est-à-dire, Je voudrois 
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savoir le moyen par lequel on »e,fait 
aimer ; Il fait comme il dit j, c'est-à- 
dire. Il fait de la même manière qu'il 
dit. 

Notrç langue offre encore un petit 
nombre de mots mixtes dont l'usage 
est très-fréquent, et dmit j'ai déjà 
eu occasion de faire remarquer la 
composition. Je parlé des mots duj 
des j aUj aux j qui Sont composés pri-- 
mitivement d'une Préposition et d'un 
Article déterminatif. Du et des ren- 
ferment la Préposition de et équiva- 
lent, à de le, de les : au et aux ren- 
ferment la Pi^éposition à et tiennent 
lieu des mots à le, à les. Cette même 
composition se retrouve dans l'Adjec- 
tif conjonctif /e<jfz^e/^ et on dit duquel, 
auquel, desquels, auxquels pour de 
lequel, à lequel, de lesquels j à lesquels. 
Ces mots n'étant réellement qu'une 
réunion accidentelle de deux mots 
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différens , sont en même teiïips Pré- 
positions et Articles, ou Préposition 
et Adjectifs conjonctifs. 

Quant à dont signifiant duquel, 
de laquelle j desquels ou desquelles, 
en signifiant de lui^ d'elle, d'eux, 
d'elles, ety signifiant à lui, à elle, etc. , 
ce sont de véritables Adverbes. 

Le mot Afiirmatif , oui-, les Néga- 
tifs, non, ne; le Prohibitif /le ^ sont- 
ils des Adverbes? On pourroit le nier, 
et en faire des classes particulières 
de mots ,: cependant il ne paroît pas 
absolument nécessaire de prendre ce 
parti. Oui est équivalent d'aidée i/é- 
rité ; on peut donc le regarder comme 
Adverbe. Non est plus éloigné de la 
nature de l'Adverbe : on peut ce- 
pendant le résoudre par at/ec néga- 
tion. J'en dis autant de ne servant 
simplement à nier comme dans cet 
exemple : Je ne le crois pc^. Ne fai- 
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sant fonction de Prohibitif, c'est-à- 
dire , servant à faire une défense , 
comme quand on dit : Ne me touchez 
pas , ne diffère pas essentiellement 
de ne Négatif : la différence du sens 
est bien moins dans l'Adverbe que 
dans le mode ^ du Verbe, qui dans 
l'exj^ression prohibitive est l'impé- 
ratif. ] 
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CHAPITRE I. 

Des N o m b h e s. 

Nombres Singulier ^ Pluriel et Duel. 
Nombres des Pronoms , des Adjec- 
tif, eti des Verbes. 

■ . ■- • 

JL ES Noms propres, comme nous 
l'avons vu dans la première partie 
de la Grammaire, désignent les êtres 
par l'idée de leur nature itidivîduielle 5 
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chacun d'eux ne désigne qu'un seul 
être, il -n'en est J)as de même des 
Noms appellatifs 5 ils ne désignent 
pas par eux - mêmes dés individus , 
mais la nature commune à tous les 
individus d'une mêip'e espèce 3 et ils 
sont aussi proj^res à désigner la totalité 
des êtres d'une même espèce, qu'à 
en désigner seulement un certain 
nombre, ou même un seul. Ainsi le 
mot hàntme se retrouve également, 
dans ces trois Propositions r Tous 
les hommes sont destinés à mourir: 
Plusieurs hommes ont vu ce prodige : 
Un homnie que je ne connois pas, 
m'a volé ma bourse j quoique dans 
la première de ces Propositions, il 
s'agisse de la totalité de l'espèce hu- 
maine , dans la seconde , de quelques 
individus seulement de cette espèce , 
et dans la troisième , d'un seul indi- 
vidu. Suivant, que le nombre des 

individus 
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individus que l'on considère est dé- 
terminé ou indéterminé 5 on se sert 
pour l'indiquer des Numératifs un, 
deux j trais, dix ^ vingt, cent, etc., 
ou des mots qui indiquent un nombre 
au-dessus de l'unité, mais indétermi- 
né , tels que , phisieurs , quelques. 

Il en est de même des Noms abs- 
traits. Les qualités ou les actions qu'ils 
expriment , peuvent être considérées 

comme réunies, ou comme séparées. 

• 

Ainsi le mot ofertu indique par une 
idée commune toutes les qualités, 
louables du cœur, comme le mot vice 
indicjue toutes ses mauvaises inclina- 
tions. De là il résulte qu'on peut dire 
également toè^tes les vertus, plusieurs 
vertus , quelques vertus, une vertu. 

Dans presque toutes les langues, 
les Noms éprouvent , soit dans leur 
formé , . soit dans leur terminaison , 
des variations auxquelles on recon- 

* F 
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noît s'ils s'appliquent à un seul indi- 
^vidu ou à plusieurs (i). 

La forme destinée à indiquer un 
«eul individu , s'appelle Singulier; 
celle qui indique plusieurs individus , 
se nomme Pluriel. Quelquefois il y 
a une forme particulière pour indi- 
quer que l'on ne considère que deux 
individus , elle se nomme Duel. Enfin 
il y a des langues où certaines formes 
de pluriel indiquent un grand nom- 
bre^ et d'autres indiquent un petit 
nombre. 

Ces formes sont ce qu'on appelle 

Nombre. En françois , nous n'en avons 

i' . 1 - - ■----■-- . >« ■ ■ ' 

(i) La diversité des Nombr^ peut aussi être 
indiquée par un mot particulier y et non par un 
chan'gexnent dans 'la fbrme du Nom ,' c'est ce qui 
a- lieu eh chinois et en japonois^ En malai on 
se contente, pour exprimer le pluriel , quand il' 
n'est pas d'ailleurs indiqué par quelque Numéra- 
tif, de répéter deux fois le Nom. Ainsi povr 
tiïve' d€S chevaux , on dit > cktval cheval. 
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que deux 3 le singulier et le pluriel. 
Nous disons un chacal au singu- 
lier, et des chevaux au pluriel. 

[Outre la différence des terminai- 
sons qui distinguent les Nombres , on 
emploie . encore à cet usage y dans 
, plusieurs langues , certains m^b qui 
précèdent les Noms et qui détermi- 
nent la singularité ou la pluralité. 
C*est ainsi qu'en françois le singulier 
est presque toujours précédé du Nu- 
mératifu/i; une, ou des Articles Ze^ 
lajCe, cette ; le pluriel aussi est pres- 
que toujours précédé du mot des ou 
des Articles /e5^ ces. Le mot rfe^^ com- 
me je l'ai dit (i), est une expression 
abrégée, pour quelques-uns de les ^ 
une portion de les. Il y a des hommes 
qui ne croient pas en Dieu : c'est 
conmie si je disois : Il y a quelques- 
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F 2 



1-^4 Prmc^es 

uns cP entre les hommes j qui ne croient 
pas en Dieu. 

Ces sortes de mots qui, pour la 
plupart 5 font aussi la fonction d*Ar- 
tiples y sont plus nécessaires pour - la 
distinction des Nombres, dans les 
languir où le pluriel diffère peu du 
singulier. Telle estla langue françoise , 
où la plupart des pluriels ne diffèrent 
des singuliers que par une s ajoutée à 
la fin du mot, et qui souvent même 
est muette dans la prononciation. 
Quelle différence y auroit-il entre la 
vertu et les vertus ^ le vice et lés vices, 
le vin et les vins , une vie et des vies , 
si le singulier et le pluriel n^étoient 
distingués l'un de l'autre par l'em- 
ploi des mots le^ la, les, un, des? Au 
contraire , dans quelques langues où 
les formes du pluriel sont plus distin- 
guées de celles du singulier, l'Article 
est le niême pour tous les NomJSres. 
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Tel est l'^rticle'inwarîable des Arabes, 
alj et celui des Aagldis p iie. ] , . , 
"Les Wronomâ y^ aussi biiea 'que le« 
Nomsappellatifs , désignent les êtres 3 
ils doivent donc aussi être susceptible* 
de réunir à l'idçe qu'ils présentent, 
celle du Nonj]|3re. Aussi leurs formes 
sant-:elles différentes pour le singulier 
et' le pluriel. Dans la plupart des lan- 
' gués - même , les Pronoms singuliers 
sont des mots absolument différens 
de ceux qui expriment le pluriel. En 
françois , 7« ^ Pronom singulier de la 
première personpe/n'^a'- aucune res- 
sembladçe avec nous ^ 'j^ronom plu- 
riel de la même personne 3 tu , Pro- . 
nori! singulier de la seconae per- 
sonnes^, né reispmble pas davantage 
à t;ow5^^. Pronom pluriel de la même 
personne. Quant au Pronom pluriel 
de la troisième personne, ils, elles, 
il est formé du singulier, par Taddi- 

F 3 
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tioa d'une sa la manière du pluri^ 
de la plupart des Noms. 

Les Adjectifs prennent aussi diffé 
rentes terminaisons pour distingue 
les Nombres. Ce n'est pas que pa 
eux-m^es ils soient susceptibles d 
réunir à Vidée qu'ils» e3g;)riment cell 
du Nombre; car ils ne signifient poin 
par eux-mêmes des êtres , et l'on n 
peut compter que les êtres; mais leu 
destination étant de se joindre au 
Noms pour en modifier la significa 
tion^ les différentes formes dont ils soi 
susceptibles ^ ne sont que des signes^ qi 
servent à faire reconnoître plus fac 
lement les Noms auxquels on doit h 
rapporterj C'est ainsi que l'on dit a 
singulier royal et au pluriel royaux 
par exemple , le sceptre royal et h 
ornemens.royauœ. 

Cependant il y a des langues , tell< 
que l'anglois, le persan, le turc, o 
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les Adjectife ne changent point de ter- 
minaison , soit qu'ils se rapportent à 
un Nom singulier ou à tm Nom pluriel. 
II. en faut dire autant du Verbe. 
Si Ton y. distingue ordinairement le 
pluriel du singulier , et si , dans quel- 
ques langues, il a aussi le Nombre 
duel , ce n*est pas que cette distinc- 
tion de Nombres appartienne propre- 
ment au Verbe, qui ne signifie rien 
que l'on puisse nombrer. Mais le 
Verbe devant servir à lier le Sujet 
.avec l'Attribut par l'idée de l'exis- 
tence, ces différences de • Nombres 
dont Je Verbe est susceptible, ser- 
vent comme de signes pour recon- 
noître le Sujet et le Verbe qui sont 
en rapport l'un avec l'autre. Ainsi je 
dis en françois : Mon cheval est jeune , 
et mes chei^ai^r sont jeunes. 
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CHAPITRE IL 

Des Genres. 

• ■ . I . 



Genres Masculin j Féminin j^ Neutre ei 
Commun. Genres des Pronoms .des 
Adjectifs et des Verbes. 

JLàA nature a établi dans les animaux 
d'une même espèce la distinction des 
deux. sexes, du.mâle et de- la femelle. 
Cette- distinction. doit' nécessairement 
être exprimée par le langage, mais 
' il y a diverses manières de le faire. 
X.'ijne consiste à ajouter au nonude 
l'animal un. mot qui expcitne son sexe , 
comme quand nous disons , le perro- 
quet mâle j le perroquet femelle. Une 
autre manière est de donner au mâle 
et à la femelle de la même espèce 
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des . Noms . difFérens , .comme le tàu^ 
veau et la vache j le bélier et la brebis. 
La troisième manière consiste en uh 
changement dans la forme ou dans 
la terminaison du Nom^ au moyen 
duquel le Nom du mâle devient celui 
de la femelle > comme dans les mots 
loup^ Içuife; chien j chienne ; chat , , 
chatte ; lion j, lionne. C'est proprement- 
cette dernière manière de distinguer 
les se'KeSy que Ton appelle Genre. Les 
mcits qui. désignent le sexe mâle sont 
du Genre musculin\, ceux qui dési- 
gneat le sexe femelle sont du Genre 
féminin. 

Un grand nombre d'êtres n'ont au- 
cune diiFérence de sexe 5 tels sont les 
pierres, les métaux^ les astres, etc. Il 
peut dDnc.y:avoir,un Genre destiné à 
caractériser les êtres qui n'ont point 
de sexe. Ce Genre existe effective- 
ment dans quelq^ues langues , et on le 

F 5 
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nomme Neutre, mot qui dans sa signi- 
fication propre désigne ce qui n'est ni 
masculin ni féminin. • 

Enfin les êtres qui se distinguent 
par le sexe, peuvent être envisagés 
d'une manière générale y sans égard 
à cette difFérenioe, comme qu^nd 
.nous disons : Tous les hommes sont 
égaux; Les chevauœ servent au labour 
et à traîner des fardeaux . Il pourroit 
donc y avoir un Genre destiné à ca- 
ractériser cette manière d'envisager 
les êtres dans lesquels la différence 
des sexes a lieu, mais abstraction 
faite de la différence des sexes. On 
pourroit le nommer Genre commun. 

[ En persan , en chinois , et dans 
d'autres langues , le sexe s'exprime 
toujX)urs par un mot séparé. Il n*y a 
donc aucune distinction de Genresj et 
la distinction grammaticale des sexes 
»'a lieu que pour les êtres dans les- 
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quels la nature a efFectivement éta-. 
bli cette difFérence, 

En anglois, il en est de même, ex- 
cepté pour le Pronom de la troisième 
personne , qui a trois Genres, le mas- 
culin > le féminin et le neutre, qui 
servent à le mettre en rapport , le 
premier avec les Noms des êtres qui 
sont du sexe mâle, le second avec 
ceux dès êtres qui sont du sexe fe- 
melle , et le troisième avec les Noms 
des choses qui n'ont point de sexe, 
ou qui sont considérées avec abstrac- 
tion de leur sexe. . 

Ri latin et en grec , les qua très genres 
ont lieu 3 mais le genre commun n'a 
lieu en latin que dans les Pronoms 
de la première et de la seconde per- 
sonne , et en grec , dans ces mêmes 
Pronoms et dans certains Adjectifs. 

En François , nous n'avons point de 
genre neutre. Le genre commun n'a 

F 6 
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lieu ^. comme en latin ^ que dans le9 
Pronoms de la première et de la se- 
conde personne. ] 

L'usage des Genres devroit être 
borné , comme nous l'avons indiqué , 
à exprimer la distinction des sexes , 
ou leur abstraction ; ou l'absence to- 
tale de cette distinction 5 mais il s'en 
faut de beaucoup que cela ne soit 
ainsi. Dans les langues qui n'admet- 
tent que deux Genres pour les Noms, 
tous les Noms ^ont du masculin ou 
du féminin , lors même qu'ils expri- 
ment des êtres qui ne sont ni mâles 
ni femelles 5 etll est souvent impossi- 
ble de deviner la raison qui a déter- 
miné à leur assigner un Genre plutôt 
que l'autre. Dans plusieurs des langues 
qui n'ont que deux Genres , le Genre 
féminin est souvent employé au lieu 
du neutre. Dans les langues même qui 
admettent un G^nre, neutre ou un 
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Genre commun , et dans lesquelles il 
semble qu'il étoit» facile de rapporter 
au .Genre neutre tous les êtres qui 
n ont point de sexe , ou dont le sexe 
ne frappe point les yeux , on n'a pas 
suivi cette méthode que l'analogie 
auroit dû , ce semble, suggérer 5 et les 
êtres de cette nature se trouvent dis- 
tribués sous les Genres masculin et 

m 

féminin , comme sous les Genres neutre 
et commun. Telle est même la bizar- 
rerie de quelques langues, que le 
mot allemand Weib ^ qui signifie^/èm- 
mCj n'est pas du Genre féminip, mais 
, du neutre. Aussi , dans presque toutes 
les langues qui admettent la distinc- 
tion des Genres , n'y a-t-il que l'u- 
sage qui puisse servir de règle pouf 
distinguer les mots qui appartiennent 
à chaque Genre. 

[ Dans les langues même où la dis- 
tinction des Genres est admise, on 
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emploie^ pour distinguer les sexes, 
Xes trois manières «dont nous avons 
parlé. 

Pour les animaux qui sont liés de 
- plus près aiix besoins de l'homme et 
à ses travaux , on caractérise souvent 
chaque sexe par un Nom absolument 
différent. C'est ainsi qu'en françois 
nous disons , un cheval et une jument j 
un taureau et une vache ^ un bélier 
et une brebis j un bouc, etune chèvre ^ 
un cerf et une biche, un coq et une 
poule. Souvent on fait éprouver au 
Nom du mâle une légère variation 
pour en former celui de la femelle. 
Nous disons ainsi, un chien et une 
chienne J un chat et une chatte , un 
mulet et une mulCj un âne et une 
ânesse. 

Quant aux animaux dont l'usage est 
moins ordinaire ^ qui, à raison des 
lieux qu'ils habitent , tombent moins 
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sous nos yeux y comme les poissons 
et les oiseaux , ou que leur petitesse 
dérobe davantage à nos observations, 
nous leur donnons invariablement un 
des deux Genres 3 et quand nous vou- 
lons distinguer leur sexe, nous som- 
mes obligés d'ajouter les mots mâle 
ou femelle. Ainsi un merlan j un 
brochet j un rossignol j un. héron ^ un 
chardonneret, un chameau, un élé- 
phantj un moucheron, un cousin, un 
papillon, sont invariablement du Genre 
masculin. Au contraire , une raie, une 
morue, une limande , une perdrix , une 
alouette , une fauvette , une caille, une 
giraffe, une puce, une mouche, une 
chenille, sont invariablement du Genre 
féminin. Voulons-nous distinguer les 
sexes? nous^ disons^ Véléphant mâle, 
V éléphant femelle; le merlan mâle ^ la 
femelle du merlan; le mâle de la raie, 

la raie f^mçHf' 
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Xa distinction des Genres^ dam 
plusieurs langues ^ est moins indiquée 
par la forme ou la terminaison des 
Noms , que par les Articles et par les 
mots qui.caractéi isent le Nombre. En 
françois, par exemple, nous avons 
pour lé masculin les Articles ie, ce ou 
cet, et pour le féminin , /a> cette.. Au 
pluriel , nos Articles les , ces et le mot 
des sont communs aux deux Genres ]. 
Les Pronoms désignant les êtres sont , 
conime les Noms, susceptibles de la 
distinction des Genres. 

[ Dans toutes les langues que je con- 
nois, le Pronom de la première per- 
sonne est du Genre compiun ; celui de 
la seconde personne est du même 
Genre dans le plus grand nombre des 
langues. Mais la plupart admettent 
deux Genres distincts, ou même trois, 
pour le Pronom de la troisième per- 
sonne. ] 
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tes Adjectifs et les Verbes n'ex- 
primant point des êtres , ne sont point 
par eux-mêmes susceptibles de la dis- 
tinction des Genres. Ils peuvent néan- 
moins admettre difFérens Genres , 
comme ils admettent difFérens Nom- 

\ • 

bres. Cette différence de Genres dans 
les Adjectifs et les Verbes sert à faire 
reconnoître plus aisément les Noms 
auxquels ils se rapportent. 

[Dans quelques langues, il n'y a 
que les Adjectifs qui soient suscep- 
tibles de difFérens Genres, et les Ver-» 
, bes ne le sont point 5 dans d'autres, 
cette diversité de Genres a lieu aussi- 
bien dans les Verbes que dans les Ad- 
jectifs : quelques langues ne l'admet- 
tent ni dans les Verbes, ni dans les 
Adjectifs, quoiqu'elles la reçoivent 
dans les Noms. 

En françois, par exemple, comme 
en latin «t en grec, les Adjectifs ont 
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diffërens Genres , les Verbes n'en ont 
point. Nous disons : Cet homme est 
laidj cette femme est laide. En an- 
glois^ en persan , en turc, en chinois, 
etc. , les Noms même n'étant point 
distingués en différens Genres, les 
Adjectifs et les Verbes n'en sont pas 
non plus susceptibles. } 
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CHAPITRE IIL 
Des C a s« 

€e que c'est que décliner et déclinaison. 

JNous avons déjà vu (i) précé- 
demment qu'un Nom peut être en 
rapport avec un autre Nom pu avec 
un Verbe ou un Adjectif. Nous avons 
vu aussi que la nature de ce rapport 
peut être déterminée de plusieurs ma- 
nières.Tantôt elle l'est par une Prépo- 
sition^ comme dans ces exemples: 
V amour de la patrie; venir à Rome; 
Jidèleà Dieu. Tantôt elle Test par la 
place que les deux mots en rapport 
occupent dans la Proposition, comme 

dans celles-ci : Paul aime Sophie; 

— — i-^— — ■ —— »^ ■ I I» 

(i) Fb^re; ci- deTant première partie , cliap. ix. 
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Sophie aime Paul. Tantôt enfin ce 
rapport est déterminé par une varia- 
.tion dans la terminaison du Nom qui 
sert de terme conséquent au rapport, 
ou de celui qui sert d'antécédent , ou 
même de tous les deux. Quelquefois 
aussi plusieurs de ces moyens sont 
employés en mênie temps. 

Prenons pour exemple ces deux 
Noms, le lii^re et Dieu. Je veux in- 
diquer un rapport dont le terme anté- 
cédent est le lii^re^ et le terme consé- 
quent est Dieu , et la nature de ce 
rapport est un rapport de propriété* 
Je l'exprimerai en françois, en ern- 
ployant la Préposition de ^^^ue je pla- 
cerai entre les deux termes du rapport, 
et je dirai , le li\fre de Dieu. En latin , 
lé lii^re se dit liber ^ et Dieu , Deus ; 
mais pour exprimer ce rapport , je 
changerai la terminaison du vaotDeus, 
pX je dirai Dei. Je dirai donc , liber 
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Dei ou Dei liber indifféremment : la 
terminaison suffisant pour distinguer 
entre les deux termes du rapport l'an- 
técédent du conséquent, je serai libre 
de les disposer de l'une ou de l'autre 
manière, sans qu'il en résulte aucune 
différence dans le sens. 

Si au lieu d'un rapport de propriété, 
qui s'exprime en François par la Pré- « 
position dcj je voulois exprimer un 
rapport qui indiquât le terme d'une 
Motion, j'emploierois en françois la 
Préposition à, comme dans ces phra- 
ses , être Jidèle à ses amis ; donner 
l'aumône à un pauure. En latin, ^(fé/e 
se dit Jidelis, et amis ^ amici. Pour 
indiquer que le mot amis • est ici le 
terme conséquent d'un rapport dont 
fidèle est l'antécédent , et indiquer en 
même temps la nature de ce rapport, 
on changé la terminaison i de amici 
en i^^ et on dit y Jidelis amicis. Dans 
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l'autre exemple , donner Vaumône à 
un pauvre , le Verbe donner est le 
terme antécédent de deux rapports, 
dont le premier a pour terme consé- 
quent Yaumônej et le second a pa- 
reillement pour terme conséquent un 
pauure. Aumône se dit eleemosyna, 
et pauvre j egenus ; mais pour indi- 
quer que le mot aumône est ici la 
terme conséquent d'un rapport dont 
donner e^t le terme antécédent, on 
change la terminaison a di eleemosyna 
en am; et pour indiquer qu!un pauvre 
est le terme conséquent d'un autre 
rapport dont donner est aussi l'anté- 
cédent , on change la finale us à! ege- 
nus en o, et on dit : Dare eleemosy- 
nam egeno. Ces terminaisons expri- 
ment en même temps la nature du 
rapport 5 et au lieu qu'en françois les • 
deux termes conséquens doivent être 
placés après leurs an técédens, en la-» 
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tin j où leurs terminaisons empêchent 
qu'on ne confonde les conséquens 
avec les antécédens , on peut mettre 
indifféremment les deux conséquens^ 
ou Tun d'eux , avant l'antécédent. On 
peut donc diçe : Eleemosynam egeno 
dare, ou egeno dare eleemosynam. 

Ces sortes de variations dans la 
terminaison des Noms ^ sont nommées 
cas, à! un mot latin qui signifie chute, 
désinence, parce qu'en latin, c'est sur 
là finale des Noms que tombent ces 
variations. 

L'usage des Cas n'est point absolu- 
ment nécessaire. On peut s'en passer 
tout à fait , conune nous le voyons en 
firançois et dans beaucoup d'autres 
langues 5 et alors on emploie pour in- 
diquer et déterminer les rapports^ des 
Prépositions, ou d'autres moyens, tels 
qu@ la disposition des mots dans la 
phrase. 
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Les langues qui admettent des Ca^ , 
n'en ont pas toutes le même nombre. 
Les Latins en ont six ^ les( Grecs n'en 
ont que cinq 3 les Arabes n'en ont 
que trois. En suédois, au contraire, 
en lapon , "en hongrois y en groënlan- 
dois., en basque, il y en a un plus 
grand nombre. 

\ Si le nombre des Cas étoit égal à 
celui des rapports qui peuvent exis- 
ter entre les Noms et les diverses par- 
ties du discours auxquelles les Noms 
peuvent servir de complément , les 
Prépositions ne seroient d'aucune uti- 
lité 3 et , sans doute , les langues qui 
admettroient cette abondance de Cas, 
n'auroient point de Prépositions. Cha- 
que Cas alors , en même temps qu'il 
indiqueroit le terme conséquent d'un 
rapport , rempliroit la fonction d'ex- 
posant , et détermineroit d'une ma- 
nière précise la nature de ce rap- 

' port : 
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port : tous les Cas seroient donp de 
véritables Adverbes, 

Le nombre des Cas au contraire étant 
fbrt au dessous de celui de tous let 
rapports possibles^ un même Cas est 
nécessairement employé pour indiquer 
les termes conséquens de différens ràp- 
ports 5 d*où il résulte que , pour déter- 
mina: la nature de» rapports ^ il faut 
encore desexposans ^ qui sont les Pré- 
poisitions. Ainsi^ en latin^ le Cas nommé 
Accusatif j sert de terme conséquent à 
plusieurs rapports y dont les exposans 
sont les Prépositions adj in, per, etc. 

:Un mè^e Cas peut aussi être em- 
ployé tantôt avec une Préposition ,^ 
tantôt sans Préposition. L'Accusatif 
latin en fournit encore un exemple. 

Ce que je viens de dire ne concerne 
<^e les Cas qui servent à indiquer les 
termes conséquens des rapports. Les 
Noms étant souvent employés^ans au- 

G 
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cune dépendance avêc ce -qui pré- 
cède , comme Sujets d'une Proposition, 
comice termes aatécédetis d'un rap- 
ptQjCty ou comme Compellatifs 5 il doit 
aussi y avoir des inflexions destinées 
à indiquer ces diverses destinations. 

D'après ces observations, je crois 
que Top peut divis€(r les Cas d'une ma- 
nière générale en Cas ucU/erbiaux , 
complémentaires etr absolus. 

J'appelle Cas adverbiaux , ceux qui 
ne servant jamais de complément à 
une Préposition , renferment toujours 
l'exposant du rapport dont ils forment 
le terme conséquent : tel est en latin 
et en allemand le Génitif , et en latin 
seulement le Datif. 

Je nomme Ca^. complémentaires y 
ceux qui admettent soit nécessaire- 
ment , soit seulement dans certaines 
circonstances , l'emploi d'un exposant 
pour déterminer la nature du rapport 
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dont ils forment le terme^ conséquente 
L'Accusatif et TAblatif en latin sont 
des Cas complémentaires. 

Enfin ^ je donne le nom de Cas ab-' 
solus à ceux qui servent uniquement à 
caractériser les circonstanciés où les 
Noms sont exempts de toute dépen- 
dance antécédente : tels sont le No- 
minatif et le Vocatif en latin. 

Dans la langue arabe il n'y a que 
trois Cas, l'un. absolu, le se^ndcom- 
plémentaire y le troisième adverbial. 

Les Cas absolus ne sont pas néces- 
sairement bornés à deux. Il peut y 
avoir, et il y a réellement dans quei^- 
ques langues plusieurs formes de No^* 
minatifs et de Vocatifs , soit pour dis- 
tinguer le rang et la qualité des p«r^: 
sonnes de quj,on parle , ou ^uxquell^ 
on adressé 1^ parole ^ soit pour carac- 
tériser lès diverses natures de Propo- 
9itions fictives; ^ passiveei ôt neutre»^ 

G a 
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indicatives^ interrogatives ^ impérati- 
ves, suppositives^ conditionnelles^ etc. 
Le Sujet poorroit être aussi indi- 
qué par des Cas différens dans les Pro- 
positions ^ principales^ subordonnées^ 
complémentaires ou incidentes. Ce se- 
roient de vrais Modes dans les Noms ^ 
XH)mme on le verra quand nous défini- 
rons la nature et l'usage des Modes dans 
les Verbes. C'est ainsi qu'en latin, dans 
les Proposidons directes , soit princi- 
pales^ soit subjonctives , ou simple- 
xt^ent conjonctives , le Verbe étant à 
un des Modes personnels, le Sujet se 
met au Nominatif \ que dans les Pro- 
positions complémentaires , le Verbe 
étant à l'Infinitif, le sujet se met à 
l'Accusatif} et qu'enfin dans les Pro- 
positions que ron^omme ordinaire- 
ment a&^o/ae^^ et que j'aime mieux 
nommer adi^erbiales, le Verbe ( s'ilr y en 
aun) Qst toujoui's au Mode participe, et 
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le Sujets toujour^s à l'ablatif ^ ainsi que 
r Attribut, soit qu'il soit Verbe du non. 
* -SlUfa: me faire mieux comprendre, 
je .vais donner des exemples de ces di- 
verses Propositions en latin. • 

Propositions directes. Devs nobis 
hœcùtia fecit. Sic tibi, cumjiuctiis 
subterlabêre Sicanos , Doris amarà 
suam non intèrmisceat undam. 

Proposition complémentaire. Spero 

TE ESSE VENTÛRVM. 

*" Propositions adverbiales. His audi-^ 
TiSjtacuêre omnei. Eo Consuls ^ belr- 
lum cum Samnitibus gestum est 4 

En grec, dans les propositions adver- 
biales, le Sujet et l'Attribut sont au 
Génitif. ] 
Les Noms et les Pronoms sont les 
. seuls mots qui puissent servir de ter- 
^e conséquent à un rapport. Eux 
seul%sont donc , par leur nature , sus- 
ceptibles de Cas. Les Adjectifs peu- 

G 3 
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went néanmoins admettre ces varia- 
tions , comme ils admettent celles des 
Genres et des NomT)res..Elles fljrvent 
toutes de signes pom* faire reconnoître 
à quels Noms ils se rapportent^ 

La réunion de toutes les variations 
dont un Nom , un Pronom , bu un 
Adjectif, est susceptible pour indi- 
quer les Genres , les Nombres et les 
Cas , se nomme Déclinaison ; et ré- 
citer un Nom , un Pronom ou un Ad- 
•jectif , en le feisant passer successive-, 
ment par toutes ces variations , c'est 
ce qa*on appelle le décliner. 
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CHAPITRE IV. 

Augmentatifs et Diminutifs. 

jLes ftidividus d'une même espèce 
peuvent être comparés entre eux rela- 
tivement à leur grandeur , leur éten-^ 
due y leur âge , leur beauté , leur lai-r 
deur y etc. Ces qualités accessoires qui 
ne changent rien à l'idée de la nature 
commune à tous les individus ^ peu- 
vent être y et sont le plus souvent y ex- 
primées par des Adjectifs. 

Cependant, dans quelques langues, 
tous les Noms, dans d'autres^ certains 
Tf oms seulement, au moyen d'une ad- 
dition de quelques syllabes , ou d'un 
changement quelconque dàn§ leur 
forme , ajoutent à l'idée exprimée par 
le Noni, primitif celles de grandeur ou 

G4 . 
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de petitesse^ de. laideur ou de beauté. 
Ces sortes de formations ne sont pa$ 
trèji-communes en françois. Nous di- 
lons cependant agneau et agnelet , mai-- 
son et nhaisonnette , herbe et herbette, 
Jîlle etJiUette. Nous disons de même y 
villace, pour une grande yilWmal bâ- 
tie : ces terminaisons sont empruntées 
de Titalien , où tous les Noms peuvent 
former des Augmentatifs ou des Di- 
minutifs qui renferment ^ en outre ^ 
ridée de la beauté ou de la laideur y 
celle de Testime ou du mépris. 

Cette faculté de former des Dimi- 
nutifs ou des Augmentatifs^ peut aussi 
s'étendre aux Adjectifs et aux Adver- 
bes , et même, aux Verbes attributif^; 
car tous ces mots renferment l'idée 
d'une qualité ou manière d'être qui, 
sans changer de nature^ pçut être sus- 
ceptible de modifications. De joli ^ 
nous formons en françois le Diminutif 
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joliet , joUette ; de grand, nous for- 
mons grandelet. 

Eu arabe ^ tous les Notns , tous les 
Adjectifs ^ les Articles démonstratifs^ 
TAdjectif conjonctif , plusieurs Ver- 
bes même y forment des Diminutifis ; 
et il est possible que , dans certaines 
langues 9 cette &culté soit générale 
pour toutes les parties du Discours , 
autres -que les Prépositions et les Con- 
jonctions» 
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C H A P I T RE, V. 

Des DeoMs de Comparaisok. 

« Positif , Comparatif , Superlatif , 

Ampliatif 

<k • » ■ 

iiES Adjectife expriment des qua- 
^lités. Ces qualités sont susceptibles 
de plus ou de moins, comme plus 
grand j moins grand. Elles peuvent 
être considérées ou simplement , sans 
aucun égard à leur intensité , comme 
grand, ou en comparant le degr4 d'in- 
tensité qu'elles ont dans un sujet, 
avec celui qu'elles ont dans un autre , 
comme Alexandre fut plus heureux 
qu*Annibal; ou en comparant lé de- 
gré d'intensité de deux qualités diffé- 
rentes dans un même sujet , comme 
cette femme est plus belle que sage ; 
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ou comme atteignant un grand de- 
gré d'intensité , mais sans comparai- 
son , comme il est très-sage; ou enfin 
comme" surpassant dân& un sujet le de- 
gré d'ijitensité qu'elles ont dans tous 
les autres,, comme Socratejut le plus 
sage' de tous les Grecs. C'est ce qu'on 
nomme Degrés de Comparaiscfh. Cha- 
cun de ces degrés peut être en plus 
ou en moins : car on peut dire , plus 
sàgBj moins sage; très-sage j peu sage; 
le plus sage , le moins sage^^ 

Quelquefois ces Degrés de Compa- 
raison ne s'expriment pas par un Ad- 
verbe 5 comme plus , moins j très , mais , 
par un simple changement dans la 
forme de l'Adjectif. Ainsi, en latin , 
sage se dit sapiens ; plus sage^ sapien- 
. TioR ; très-sage elle plus sage jSAPiEN-- 

TISSIMUS. 

Quelquefois aussi la qualité , ^inte 
à l'idée de colnparàison ou d'inteiïsité , 
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«j'exprime par. un mot absolument 
différent (de celui qui^Sjertè exprimer 
la mênie qualité ^ dépouillée de ces 
idées accessoires. Ainsi on dit ^ hon ^ 
menteur j, excellent^ ce qui est la même 
chose que l^n, plus bôrirj très -bon; 
mauuai;^, pire, ce qui vaut autant que 
mauvais, plus mauvais^ 

On appelle Fio^i^la qualité énoncée 
sans comparaisoii et ^s. aucun égard 
au plus ou fnoins d'intensité j Compara 
Tatif, la-méme qualité énoncée av1^ 
comparaison entre divers.deg]ré$ d'in- 
tensité j Superldtify la même qualité 
énoncée avec une intensité, supérieure 
à celle qu'elle a dans tout autre sujet. 
,On peut nommer Amplîatif le mot 
qui indique un haut degré d'inten- 
sité 2 sans comparaison. 

[ On sent bien que l'on pourroi( 
aussi distinguer un àe^é Diminutif ^ 
Compçjatif ^ Minorat\f , etc. .Mais 
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l'usage n'ayant point introduit dans les 
langues ^ du moins dans celles que 
nous connoissoDS , Me formes particu- 
lières y pouuuprimer ces degrés in- 
verses d'intensité dans les Adjectife ^ 
on ne les a pas compris dans les Degréa 
de Comparaison^ et on ne leur a pas 
donné dé Noms. ] 

Les Adverbes admrettent, aussi bien 
que les Adjectifs ^ les Degrés de Coài- 
paraison. 

. Les Verbes , et surtout les Verbes 
neutres^ qui expriment de simples 
qualités ou manières d'êti;e y pour- 
roiei^t aussi admettre les mêmeis De- 
grés. . 
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Cfl A P I t R E VI. 

m 

De s Te MP s. 

Temps Indéfinis et Définis ; Présent j 
Passé et Futur ;' Passés et Futurs 
prochains et éloignés j antérieurs et 
postérieurs j absolds et relatifs. 

JL ous les jugemens ique nous portons 
des choses qui sont, l'objet de nos 
pensées , se rapportent à un temps 
présent ^ j)assé ou futur. Nous consi- 
dérons lèè qualités que nous leur attri- 
buons comme leur appartenant pré- 
sentement , ou leur ayant appartenu , 
ou devant un jour leur appartenir. 
Cette circonstance de temps ne change 
rien à la nature du Sujet , ni à celle 
de l'Attribut j elle ne modifie que 
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l'idée de l'existence du Sujet , et de 
sa relation a l'Attribut. 

Puisque l'existence du -Sujet et sa 
relation sont exprimées par le Verbe , 
c'est donc en modifiant le Verbe , eî 
en lui donnant des foï*mes différentes , 
que l'on peut exprimer ces diverses 
circonstances du temps. Aussi est-ce 
ce qui a lieu dans la plupart des lan- 
gues. Ainsi nous disons en françois, 
il plut y s'il s'agit d'un temps passé 5 il 
pZewf^ s'il s'agit d'un temps présent 5 
il pleuvra j s'il s'agit d'un temps futur. 

Ces formes destinées à indiquer les 
circonstances de temps , se nomment 
elles-mêmes des Temps. 

Il faut cependant avouer que ces 
modifications ne sont pas essentielle- 
ment attachées au Verbe. Le Verbe 
pourroit être invariable , et les cir- 
constances du temps pourroient être 
exprimées par, des Adverbes, ou de 
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quelqae aa^e maaière^ ou même sim- 
' plement indiquées par Tordre de la 
Narration. C'^st ce qui arrive dans di- 
vérsçs langues où le Verte reste în- 
vari^le 9 et c'est aussi de cette ma- 
nière, que s'expriment souvent les gens 
qui' ne savent qu'impar&itement lé 
fiangois. Si un Nègre ^ par exemple, 
disoit : Hier moi aUer à la rivière pour 
chefvher.de Veau, moi trouverfeaug^ 
léej pas pouvoir casser la glace-i au^ 
' Jâurd'hui moi y aller j trouver de petits 
endroits la g^ace être cassée y demain 
peut-être dégeler tout^-à-Jait j- nous 
plus faire de Jeu, on T^ntendroit aussi 
bien que s'il eût dit : Hier je suis aJli 
à la rivière pour chercher de l'eau, j'ai 
trouver eau gdée^t je n'aipaspu casser 
la^ace; aujourd^huij'y vais, je trouve 
de petits endroits oii la ^ce est cassée; 
demain 41 dégèlera peut - être tout à 
^tj et nous ne ferons plus de feu. 
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Observons encore q^ue nous portons 
quel<^uefois ^ sur la relation de cer- 
tains Sujets avec certains Attpbuts^ 
des jugemens généraux qui sontindé* 
pendans du temps y et que nous recon- 
noissons pour vrais au passé ^ comme 
au présent et au futur. Si nous disons ; 
U Univers est V ouvrage de Dieu ; Anr 
tôine est frère de Félix ; ces jugemens 
que nous portons sont indépendant 
de toute circonstance de temps. 

De là naissent dans les Verbeé deux 
sortes -de Temps ^ les uns indéfinis, 
qui expriment l'existence du Sujet, et 
sa relation à un Attribut ^ d'une ma- 
nière indéfinie , c'est-à-dire , sans in- 
diquer aucun temps j les autres défi-- 
nis j qui expriment l'existence du Su- 
jet et sa relation à l'Attribut , avec 
détermination d'une époque passée^ 
présente ou future. 

Une 9uit pas de là que , dans toutes 
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les langues , il y ait des formes par- 
ticulières pour les Xemps indéfinis , et 
d'autres pour * les Temps définis. Au 
contraire , on etnpioie souvent un 
Temps défini pour exprimer un Tei6ps 
indéfini , et la nature seule de la Pro- 
position détermine si la même forme 
est employée d'une manière définie ou 
ihdéfinie. 

Que Ton demandé , par exemple , 
Que fait Victor? et que Ton réponde , 
// mange sa soupe, ilous concevons 
que y dans le momentjjprésent , Victor 
mange sa^soupe. Que l'on demande , 

. au contraire , Victor aime-t-il les na- 
vets ? et que l'on réponde , Il fharige 
indifféremment, toutes sortes de légu^ 

' mes , il est clair que cela ne veut pas 
dire que , dans le nfoment actuel , il 
mange toutes sortes de léguimes, mais 
que son goût et son habitude sont 
tels y que toutes sortes de légumes lui 
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-/ 



de Grammaire ge!nérale. i65 

plaisent également. Cependant^ dans 
l'une et l'autre phrase, on a employé 
é^lement la forme ^il mange : le sens 
seul de la phrase a déterminé si cette 
forme indiquoit on n'ihdiquoit pas un 
Temps déterminé. 

Toutes les circonstances de temps 
se réduisent au passé , au présent et 
au futur, ir^est impossible qu'une 
chose qui est ne soit dans le moment 
actuel , ou dans un temps antérieur, 
ou dans un temps qui n'est pas encore 
arrivé. Mais tout ce qui est passé , et 
tout ce qui est futur n*esr pas égale- 
ment éloigné du temps présent. Si je 
dis : Victor est né en 1791 ^ il a corn-- 
mencé à apprendre à lire en 1796^ il 
a appris à écrire en 1798 , il vient d'é- 
tudier la grammaire générale, à pré-^ 
V sent il étudie la grammaire Latine /il 
va commencerVétude de lalangue Grec- 
que , ep ensuite on lui apprendra les 
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, mathématiques , on voit dans cette 
phrase plusieurs événemens passes ^ 
qui sont plus anciens Tun que l'autre ^ 
et plusieurs événemens futurs ^ qui sont 
plus ou moins éloignés du moment 
actuel. 

Ces *difFérens degrés d^antériorité 
et de postériorité peuvent être expri- 
més par différentes formes. Ainsi l'on 
djit en françois : Je viens de lireVhis^ 
toire de César, fai lu ity a long-temps 
ceUe de Pompée , je Us actuellement 
celle de Cicéron, et je vais lire inces- 
samment ceUe de Caton- dUtique , 
après quoi je dois lire les vies des em- 
pereurs jusqfi'à lajbndation de Cons-- 
tantinople. ,^ " 

Je viens de 4ire exprime un Passé 

prochain ; j'ai lu, xm Passé plus éloi- 

ffié. Je vais lire, exprime un Futur 

' pppchain i je .dois lire, un Futur plus 

ékiffié. 
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Ce n'est pas seulement parce que les 
événémens passés ou futurs sont plus 
ou moins éloignés du moment actuel, 
qu'il peut y avoir datas les Verbes di- 
verses formes de Temps Passés et Fu-"^ 
turs. C'est encore parce que Torf peut 
envisager les événémens passés etfti^ 
turs sous un double rapport de temps.* 
Le premier de ces rapports a toujours 
pour terme le. présent , le moment 
laénie où Fon parle , et les événement 
sont passés 5 ou présens , ou futurs pur 
rapport à cette époque^ comme quand 
on -dit simplement , fai soupe , je 
^soupe,je souperai. Le second rapport 
a pour terme une époque différente de 
celle à laquelle on parle , et qui est 
elle-même passée ou future. Dans ce 
cas on exprime toujours plusieurs évé- 
némens passés^ ou plusieurs événémens 
futurs, et Fun de ces événémens passés 
ou futurs forme une nouvelle.époque. 
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par rapport à. laquelle les autres évé- 
Démens sont considérés coHime passés, 
présens ou futurs. Ceci a besoin d'être 
développé et rendu sensible par plu- 
sieurs^ exemples. 

Exemples pour le passé. 
Pierresoupùity qtuuid Paul dinoit. I^s. 
deux événeroens , le souper de Pierre, 
et le dîner de Paul, sont passés par 
rapport au moment où je parle ; mais 
ils sont cowsidérésy outre cela , comme 
pfésens par rapport l'un à l'autre , 
parce qu'ils sont arrivés en même 
temps. 

Pierre soupoit , quand Paul entra. 
Il y a encore ici deux événemens 
passés sous le premier rapport , mais 
présens sous le second , c'est-à-dire , 
eu égard à la relation qu'ils ont l'un 
avec l'autre ; mais une circonstance 
particulière à observer , c'est que l'un 
4e$ deux événemens ^ le souper de 



de Grammaire générale. i6j 
Pierre, étoit commencé avant l'entrée 
de Paul , que ce premier événement 
étoit déjà passé en partie , quand Tau-^ 
tre fut présent. 

Pierre allait souper ^ quand Paul e/i- 
tra. Considéré» sous le premier rap- 
port, les deux événements sont passés : 
envisagés sous le rapport qu'ils ont 
entre eux , le premier , le souper de 
Pierre , étoit encore futur , quand le 
second , l'entrée de Paul , étoit pré- 
sent. ^ 

Pierre avoit sôupé , quand Paul en* 
tra. Les deux événemens sont passés , 
comme dans l'exemple précédent, sous 
le premier rapport 5 mais sous le se- 
cond , ils ont une relation toute con- 
traire. Le souper de Pierre étoit en- 
tièrement pa^sé , quand l'entrée de 
Paul fut présente. 

Exemples pour le futur, 

Pierre soupenij quand Paul dînera* ^ 
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Par rapport au moment où je parle , 
le souper de Pierre et le dîner de 
Paul sont deux événemens futurs j 
mais je les envisage , outre cela , sous 
la relatioû qu'ils auront entre eux , 
comme présens Tun par rapport à l'au- 
tre^ parce qu'ils arriveront simulta- 
nément. 

; Pierre sera à souper j quand Paul en- 
trera. Les dçux événçmens considérés 
simplement sous le premier rapport , 
sont futurs : envisagés sous le second , 
ils sont présens , mais avec cette cir-' 
constance qui distingue cet exemple 
du précédent ^ que le souper de Pierre 
sera en partie futur et en partie pré- 
sent, quand l'entrée de Paul sera pré- 
sente. 

Pierre sera près de souper, quand 
Paul dînera. Sous le premier rapport > 
le souper de Pierre et le dîner de Paul 
sont futurs j mais en les envisageant 

sous 
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sous la relation qu'ik atiront Fiin pd^ 
rapport à l'autre y on voit qiie le sou-' 
per de Pierre sera encore futur , quàiad 
le dîner de Paid sera déjk présent. 

Pierre aura soupe, quand Paul dU 
nera. C'est ici tout le contraire : les 
deux événemens sont , iLest' Ttai, fu- 
turs sous le premier rapport; ms^scon* 
sidérés sous le second ^ le Couper d^' <^ 
Pierre sera déjàp^ssé , cpiand le dîner ^ 
de Paul sera présent: 
. J'appelle Temps absolu tout Ternp^ ■- 
passé ou £utur qui n*^indique que le 
simple rapport à^pc l'époque d^ lu- 
parole > et Temps relatif y tout Temps 
passé qu<^tur qui^ outre ce rapport 
général 3. exprime un autre rapport 
avec un éiyé^naqient queloonquo^ soit 
pas^ , .^iit futur. . . ; 

Le Passé absolu , est en même tepaçs 
indéfini, s'il ne détermine point le de- 
gré d'éloignçmeot qui sépare l'événe- 

H 
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ll^iiipQssé..dii.morâent oit. je parle ^• 
coQunA 'qnai^Je. dis \J*ai lu Virgile^ 
h XI e^t difîvi, a'il détermine: ce de^ 
gré d'éloi^etnent'^ et. àfers il est ou 
prochain j comme ^ Je wea^ de /ire Ho- 
^re; o^éloigné^ comifte^ faivujadis^ 
Fçntçiinekll^u'ni . ;:.'•>' 

'jJLé.iRa^^<?rein^eèt ou antérieur j 
ççoffxmeip J^'^rcis JOi/PÉ quand ilentrai 
ou 5iteu/t<bi0^cçimme^/E s ov F ois, quand 
U dînoit ; ovi postérieur, comme^ Xal^~ 
jfX^t/é^Ouj^EHj qiiqfidilr^vintdèlaçffasse^ 
:àlI^ij/P(Mspi \xfi(Uifi simulù^név seroit 
adssi h\ffE^in^m&JPréstn$yantérieur*' 
■• JuB -Futur absolu )9sX^çn 'mêlne temps 
iîfééfîni^ / é^ii n'eitpriiûe -pôièt le de- 
gré d-éloignement qui sépàtre le^mon 
Ittèfht 6è je '^krle, déPéVénetaeBt'ftï-ii 
tur , comme quand pn- dit : Tirc^''^ 

Il ^sl ^Jîfti i • ^'û ejtpriûie eé'- A^^ 
tl'élQrgriement'3 ieft. ^6rs il 'est ou pro-* 
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cham\, coxxuae j Je vM$. souper,, ou 
éloigné, comme. j Je saurai cela, quand 
je seriii vieux. • - » ^ - 

Le Futur relatif est ou antérieur; 
. comjlQLe^ J*:MURAi:^^jffjfj?i^ yigufznd Uidî- 
nera ; ou simultané^ comme, S irai 
en Italie j, quand nous serons en paix ; • 
ou postérieur^ comme , Je serai sur ^ 
LE pàmr DÉ PARTIR yquand mon frère 

Le Futur relatif simultané pourroit 
être , désigné sous la dénomination do 
Présent pàstehé'urV ' ' 

lA^Pnss^^tïes Futurs relatifs a/i- 
teneurs et postérieurs pbùrroient en- 
core létee .multjpJi^? »• H .PPurroit y 
en avoir de prochains et di éloignés ; 
mais £aut€f de formes particulières dans 
la conjugaison du V erUê \ pour expri- 
mer ces nuances dans les rapports 
qu'ont "entr^ eux les* événemens ^ on 
les exprime par des péftphi^àsès; ' '^ ' 

H % 
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l^a^é ç'eîatiif an|:érièurprorchain. 

•■ ■ - ' . • ' • - .' ■ • . ■ 

. Je tENOIS DE SOUJPER^ (fuond il s^ 
piit à table. .■ ■'< 

Paisé relatif antéritB.tir éloigné. 

firOIS SOUPE DEPUIS LÔNG'TÉHPSj 

guojidil rentf'a. 

■ ■ ' ■■....'■ '.-■■i «.'."•*•.. , 

Passé relatif postjérîeurprodiain. 

JUllqis souper , Quand le feu prié 

à ta maison/ ' '^' 

' . ■ "" * • • 

• .- .■ ■ » 

Passé relatif postérieur éloigne. 

, •■■■ .■•■•■' ^ . 1 

• J^ÉTOIS ENCORE LOIN 'I>1$ M£^ CQV^ 

ÇHERj quand il s'endormit. 

Futur relatif '^ntéM^ur proçhaiif.- ' 

Il riENPÀA DE s oppin) Quand VOUS' 

fUQus mettrez àtaHU. 

- . ■ • ■ • . - 

Futur relatif antérieur éloigné. 

^ AURAI SOUPE DEHUIS f.ONG-fEiîf^j, 

quand il rfntn^ra,, . v ,..r v . '. ,, . 
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ttitur relatif postérieur prochain. 

Je serai près de souper j quand le 
spectdclejinira. 

Futiu- relatif postérieur éloigné. 

Je serai bien'loinde me coucher j 
quand je sàiiperaU , 

U s'en &ut .de' beaucoup ipie nous 
n'ayons en frangois une forme parti- 
culière pour chacune de ces ciHcoBS-' 
tances de temgs ^ iLft'e^t même vraiy 
semblablement ^ fiùoune*. langue qui 
multiplie les forçies à. ce, point j mais 
il est .nécessaire d'envisager- toutes 
•ces nuances, comme possibles.^ pour 
classer les difTj^ntes^ formes de Pask 
.sé& et de Futurs qu^ chaque langue 
ollre.: Rien n'est plus varié, ^e 1^ 
nombre des T^vrps dansi^différ^ntqs 
« langues compagnes : la manières dont 
ces Temps se forment e^ aussi très- 

TT 3 
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variée. . Tantôt oiest par un chsaige- 
ment léger dans la finale , ou dans 
• quelque autre partie du Verbe : tantôt 
c'est par l'union de deux' ou de pltt- 
sieura Verbes. Nous trouvons des 
exemples de l'une et de l'autre ma- 
nière de former desTemps^en fr,angois. 
Du Verbe //rtf>par un chfitngement dans 
la tenoilMf^'^ î* fonnènt lès Temps 
Je lis, je lisôis /je iàs j je lirai, etc. 
Par Vimion dif Verbe avoirs avec 1© 
taot te ^ «é îfbtmènt lèsTém^à -j'à^ois 
lu ; j'ai hi \ j^éUfai lu ; j*di-èu Ùiï- 

m ' 1 r ■ 

QuaAd il s'agit d'eiprknet quelque 
éffConstàûce de tenais ^ pfour laquelle 
iine langue ne foufhît pais de forme 
partiealîèfè ,on*à recours à dès -Ad- 
verbes > cm -à queltjue ' auttfe fiirmio 
d'eî^reisîbn 3 xîomnïé eb T«'Vu-^aiis 
4eis' éitêmplM ' <Jue' j*iâ ^^ônnéâ précé- 
Vtemm'ènt. >l1'' ■ 

.4 



dâ Grammaire générale. 1^5 

y " ' I '.' es 

• .' . . it ■ . ; : 

CHAPITRE Vît. 

t)KS PeRSO'NKES des VfillBBâi 

Jla'R Verbe indique . Texistence . da 
Sujet «t sa relation à un Attribut. 
Four que Ton reconnoisse plus faci- 
leinent dans le discours le Sujet et le 
•Verbe qui sont en relation Tun avec 
^utr^'^ le Ve]i)e^ dans beaucoup de 
làBgues , admet la distinction des 
lîenres et des Nombres. Il prend alors 
dans une Proposition , le même Genre 
et te même Nombre que le Nom au- 
quel il ■ se rapporte } et ce caractère 
facilite l'intelligenfce du discours , et 
donne^lus de liberté à la construc- 
tion et plu/ de -ressources à l'har- 
moA'ie. Màîèètitre cette' distînbtion dé 
Gênt^s et de Notobifes , il eti'fest une 
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autre plus généralement reçue , et 
qui contribue . encore davantage à la 
clarté du discours. 

Le Sujet d'une Proposition est tou- 
}our^^ ou la personne qui parle^ ou celle 
à qui l'on parle , ou bien une chose ou 
une peraohne' différente de Tune et 
'de Tautre. Dans le ptemier cas , le Su- 
jet s'exppme piar je , Pronom de la 
première Personne 3 dans Iç second ^ 
par ^£^^ jProhon;i de la seconde Per- 
inne 3 dws le troisième.^ par le nom 
^êni^e dj^ ^a chose , ou si oh n&> la 
Aomme pas^'par<//> die ^ Pronom de 
la troisième Personne. 

Le Yerije prend aussi des fortnes 
différentes^; suivant que le Sujet est de 
la première ^ de la seconde , ou de la 
troisième Personne, . Ces différence* 
^ont plus ou j^oins fortement mar* 
quées. jEn^françois^ eUjes sont souvent 
peu sensibjjes. Ainsi ^ «dans ces mots^ 
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je.lis , tu lis j fl lit , la différence est 
preique insensible^ Au pluriel ^ elle 
est bien inarquéfii ijious lisons j vous 
lisez , ils lisent. En latin , en grec et 
dans beaucoup d'autres langues ^ elle 
est infiniment plus marquée y comme 
,i|an$ legq, legis j legit ; legimusj Ze- 
gitis j^legmt. Cqs différentes termi- 
naisons suffisant en latin pour distin- 
guer si le Sujet est de la première , 
de la seconde ou de la troisième Per- 
sonne y il est presque toujours inutile 
d'exprimer le Sujet , quand il n'est 
qu'un Pronom. Ainsi ^ au lieu de dire 
comme en ^ançois^^e lis j tu Ms ; ego 
LE GO, TU LEGJSj on dit ordinairement 

LEGOj LEGiSi 

m 

[Il ne faut pas croire néanmoins 
qu'il soit absolument indispensable de 
varier ainsi les terminaisons du Verbe 5* 
pour distinguer les Personnes. Le Su- 
jet étant expUJ^é ^ on peut se passât 
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de cette distinction. Ge^ comme si 
Ton disoiten françois :' Si toi vivre avec 
moi j moi vwre volontiers avec toi, au 
lieu de : Si tu vis avec moi , je vis 
aussi volontiers avec toi\ et encore t 
Si les femmes aimer les hommes j nous 
ctussi aimer les Jbmmes , a\x lieu de r 
Si les Jemmes aitneht les komnies ^ 
nous aimons aussi iei femmes. }r 



\' 
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CHAPITRE Vltt 



• I 



' Des IttoDEs des Verbes. ' 



■ I .• ■'• 



Différentes sortes de Propositions. 
Ellest sont divisées en trois classes 
principales y sinisant qu'elles expri^ 
ment un ddute/^h jtàgemlmt àii une 
volonté ; subdivisions de ces trois 
■ classes. Rapports que les ' diverses 
Propositions ont entre elles dans le 
discours. Modes des Verbes. Modes 
personnels. Mqfies impersonnels. 

'Modes absolus. Modes relatifs. 

• 

jL otPTES les opérations de notre esprit 
ont pottr objet Ifs rapports entre lés 
choses et leurs qualités. Noua ne consi- 
dérons jamais les ctioset qui tombent 

sous nos sens ^ et nous ne.réfléchissOîA 
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«ur les idées que nousien avons conçue^r , 
que pour reconnoître les qualités qui 
leur conviennent^ et cet u^age que 
nous raisons de nos facultés^ a toujours 
pour but de nous mettre^ en état de 
porter un jugenaent. Avons-nous une 
fois porté ce jugement ^ l'opération de 
notre esprit est terminée y et là com- 
meope l'action de notre volonté ^ dont 
les xnouvefneas sont déterminés' par 
nos jugçmens^ vrais ou faux. Ainsi 
rexercic^e de nos &cultés morales com- 
mençe par le doute^ et se termine par 
ïe. vouloir 3 et ces deux ternies ex- 
tfêmes sont liés p;^ le jugement. 

On me présente un hijou d'or orné 
de perles et de diamans^ que l'on ofire 
de u^e céder pour un prix modéré. Je 
commence par examiner si le métal 
est effectivement de l'or ^ si les pierres 
dont il est enrichi^ sont vraies ou 
contrefaites^ d^une belle quaKté ou 
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de rebut; 9 si le travail dd l'artiste ré* 
pond au prix de la matière , si eiafin il 
y a quelque proportic||(^ûtre la valeur 
réelle du bijou et le prix qu'on en 
demande. Si , d'après cet examen ^ je 
juge que le bijou est réelkMent prér 
cieux ) et que le prix auquel on me 
Toffre n'a rien que de modéré y ca ju- 
gement est suivi du désir de le pos- 
séder et de la déterminaticm que je 
prends de l'acquérir. 

Nous avons dit précédemment que 
tout assemblage^le mçts composé d'un 
Sujet y d'un Verbe et d'un Attribut , 
foKme une Proposition. Il est temps 
d'obseryer qu'il y a diverses sortes de 
Propositions qui répondent aux diffé- 
rens états par lesquels nous passons 
successivement^ dans l'usage de nos 
facultés intellectuelles. Nous com- 
mençons par douter 3 du doute nous 
passons au jugement; et le jugement 



nous ccmduit' au vouloir. Ces trois 
étatj doivent être peints par la parole : 
aassi donnent^fc naissant^e à trois sor- 
tes de Propositions que Ton pourroit 
ncHnmer délibératwes , affirmatioes et 

Ces tf^îs classes primitives de Pro- 
positioiis se paitagent en plusieurs 
subdivisions. . ^ 

A la classe des Propositions délibéra^ 
tiifes appartiennent les Propositions 
interragaHifes ^ interrogatives-h^othé- 
tiques^ conditionneurs et suppositives. 

les Propositions affirmatives peu- 
vent être positives <^M hypothétiques. 

Enfin les Proposition^^oKrîi^^ sont 
tm4mpérati{>^es j ou optëtives, ou c6n^ 
cessives (i). 



I I Mi 



"• 



(i) Je ne distingue point les Propositions affir-^ 
mativts eu positives » comme J^aime j et négatives^ 
coinine Jen'aîme/pa»; i^. parée que les Ptopo- 
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- Parmi ces Propositions',' il y en a 
qui 50tit corré/aftW^, c'est -à -dire, 
qu'elles ne peuvent jamais aller seules^ 
et qu'elles ^nttftoutjoars dans une re- 
latioi]^ réciproque et immédiate avec 
une autre Proposition. Ce caractère 
distingue essentiellement les Proposi- 
tions i^pofAéfi^z^e^ j qui sont toujours 
en rapport avec une Proposition cùn^. 
ditionnelle ou suppositiye. 

Proposition interrbgative : Aime:^ 
vous l'étude ? 



ntions négatiyes sont de yérîtables afErmation» 
d^un Attribut négatif; à^. parce ^e toutes les 
espèeei^ de Propositions peuvent derenir néga- 
tives » que par conséquent la négation ne forme 
point un Mode du Verbe ^ et que dans les lan- 
gues oà le Verbe a pne forme négative^ comme 
en turc / cela constitue un V^rbt ditivéj comme }è 
le diriti plus loin , et non im Mode. Bar la même 
rai80&.}e n'admets ni un Mode \pwhibitif ta un 
Mode déprécatif. Ces deux formes ne seroient que 
IHmpératif et l'optatif de la Voix négatiTe. 



y 



,i;84 . ... Priécipei 

Proposition intçrrogative- r hypo- 
thétique : Aitneriez - voijls l'étude ^ 

* o ' 

«5» • • • • i . I 

Proposition çonditJHKinelle : Si vous 
aimez^rét^dsj^. , . . 

Proposition, suppositive.: Si vous ai^ 
miez l'étude j . • . - 

Propositions positives :J! aime ^Vé* 
tude ; JjB n'aimepds l'oisiueté. 

Proposition affirmative - hypothé- 
tique : Taimerois V étude , si. .. . . 

Proposition impératiVe '^ Etudiez 
votre leçon. 

Proposition optatîve : Puisse cet 
enfant aimer l'étude l 

Proposition Goncesëive : Soitlachose 
telle que vous le pensez. 

Observons, i®. que ce qui distingue 
essentiellement la Proposition condi* 
tionnelle de la Proposition supposi^ 
tive, c'est que la condition exprimée 
par la Proposition suppositive est en- 
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visagée comme ne devant vraisembla- 
blement point exister 5 au lieu que la 
Proposition conditionnelle n*Q;x:prime 
que la simple incertitude. Qu'on m'en- 
tende dire à quelqu'un : Sivoii^.m*aw 
mez^je serai content ^ on sera comm6 
moi dans l'incertitude ^ si je suis aimé 
de celui à qui )^ parle j mais si je di- 
8oi£ : Si vous m'aimiez j je serois cor^ 
tentj on compr endroit que je crois 
n'être point aimé. Quoique cette dis- 
tinction ne soit pas toujours scrupu- 
Jf uaemeut ^d^servée > elle n'en est pas 
moins vraie. 

ji®. On voit que le sens des Propo- 
sitions conditionnellj9^ et suppositivesj 
telles que^ Si vous ainiez l'étude j . . • 
Si ^ous aimiez V étude,, . - • n'est pas 
complet y tant que la Propositiott hy- 
pothétique corrélative n'est point ex- 
primée. , Qu'on Texprime en disant: 
Si vous aimez l'étude j je. suis confr 
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tent; Si -vous aimie% Vétude, je sefois 
content; l'esprit sera pleinement sa- 
tisfait. 

Z^. Les Propositions iilterrogatives^^ 
positiyes , impératives , optatives et 
concessives peuvent devenir hypothé- 
tiques y par leur relation avec une 
Proposition conditionnelle , comme : 
AtmerezHuou^ vos enjuns , si vous en 
Ci^ez ? T aimerai Victor , s'il est docile 
et studieux. Étudiez , si vous voulez 
devenir savant j etc* 

Jusqu'ici je n'ai considéré les Pr<»- 
positidhs que par rapport à l'état de 
nos facultés intellectuelles , état dont 
^lles sont le tableau et l'expression'; 
et cela suffiroit^ si , dànà le discours, 
chaque Proposition ^ sans liaison im- 
médiate avec aucune autre ^ formoit un 
tout isolé. Mais ila'en est pas ainsi. 
Le plus souvent même il se trouve 
plusieurs Prppositiens tellement en- 
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chaînées ensemble^ que leur sens dé- 
pend en grande {>artie de leur i|nion ^ 
et qu'on ne pounnét les séparer sans 
^éantir le tableau qui résulte de leur 
combinaison intime, On. en a déjà vu 
des exemples dans les Proposilioiis 
conditionnelles et ^uppositived qui 
sont de leur nature corrélatives. 

A raison de ces rapports qud les 
proportions ont les unes avec fts an-» 
tces , .on peut les, diviser encore en 
différentes classes , telles que PropCH 
sitions principales „ complémentaires , 
.complémentaires -* subjonctives j im^^ 
dentés, adijerbiales , conjonctives, et 
subjonctives. Ces distinctions netienî- 
nent pas. coipâîe les • précédentes ^ à la 
nature 'des Propositions; mais elles 
sont accidentelles^ étne=tiennenl:^qu*à 
leur disposition dan^ le discours/ ^ 

Donijons des exemples de ces di- 
verses aortes de >pFopo8itiânt« 
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Proposition principale et Propo- 
sition complémentaire-subjonctive : 
Je rsux que rifit^s appreniez votre 
leçon i 

Proposition principale et Proposi- 
tion' complémentaire : Je croîs qiie 
FÉLICITÉ AIME le trai^aiL 

Proposition incidente : Je sais \ dît 
LE ROI y les services que vous avez fen^ 
dus à VEtat. Un prince y si PU-issjifT 
soiT'^ih , doit se souvenir qu'il eét 
hojnme. 

Proposition adverbiale : Je vièn^ 
dÊaij Dieu aidant j passer Vété à 
Paris. Je demande , cela posé, quel 
parti je dois prendre dûns cette affaire. 

Proposition conjonctive : Sophie , 
Q^ui APPRENJo A écrMe j Commence 
à employer son pemps ûtHemenL)Usta- 
zade, QUE sa Mère vient de sevrer, 
né parle pas encore distinctement. J'ai 
écrit ceci pour Hi^tilipé :de mes en- 
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^As QVJ Èlt àETIRÉR»i& RU PROFIT; 

comme je jl'es'père. 

Proposition subjonitrivef : Ihpourroit 
seJfttrêiprE j'eusse oubzie quekive^ 

aSSER TA Tl 09 J( ESSENTÏELLESk \ ' 

Il estbon de remarquer que ce qui 
distingue èsièntielLement du moins en 
fraûçois (1)^ lès Frppositiong complet 
mentaires -subjonctives des Proposi- 
tioB3 rîmplement cpmplémentaires , 
c*eq| que les premières renferment tou- 
jours l'ifdée d'un Temps fiitur ^ et un de* 
gréplusoumoii^sp^nd d'incfrtitude, 

— l—i — W^— — -— ^i^i^"^^^*^i ■ I I ■ ■ ■ ■ ■ I I ■ ■ ■ ■ —— ^ 

* ^^ ^ 

(1) En latin , les Propositions simplement comv 
plémentâir^ s'expriment Hordinaireraentr par Tlnfi* 
mfi£^ mai» ce mode s^er,t fréquemment à exprimer 
des* Propositions dont le.^ens est réellement sub* 
}onctif^ '(j*e8t alors te sens du Verbe de la Propo-i 
sifdi^ principale ^i'âétêt^îiie le Vrai^ caractère 
de la Proposition complémentaire ycoimne dan» 
ces* phrases : .Pyo Cyctrontm piw honym cmm» 
Yoîo ,fiU mi, ti este Deiet Fstrta religiosum cuU 
fortm. Il en est alors du latin, comme des langue» 
««liir'ontpoîiiUÂe tùibàit «iH^vo^*/ ' ' 
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1^8 propositionU «implenieiit complet, 
mentaires expriment, toujours au con* 
traire uni^ vraie affirmation^ La mêine 
différence, à lieu entre les Propositions 
conjonctives ', et les Propcpitions sub-' 
jbnctiveSi- . ^ - - : : ' 

I. Puis(|itele ?discours doit être le ta- 
bleau exact des opération^ de:notr^ 
esprit 3 il faut que les langues aient 
quelqiué tffoyçn pour imprimer, à 
chaque Proposition ûtt caractère; fpii 
fesse connoître si éMé'f'expriliie tth' 
dôute^ u*e^ affiniiatibhH)u^iié Volonté i ' 
Il n'est pas . moiitv . r^écessaire qu^ 
des formes variée» ^ dans rexpression 
indiquent là nature' àes tapports 
OU ont entre eljes les diverses Propo- 
sitipns dQ9l: la i;éuniQp doitlonjo^r^t^n, 
tout uni ^ mais sans ôonfiisiôn. i 

Ces diflerçntes sortes de Propôsi- • 

-, . • ■•...• ■ • . , . . .^. - 

tiens sont effectivement distinguées, 
tantôt par S'ordtr eue roit'ûbseryâ 
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dafisla. disposition duSiq«t^ du Vetbe 
et de , l'Attribut , tantôt par des Con*^ 
pnctionvS^ tantôt enfin paîr. diverses 
foi:mes que le Verbe prends suivant la 
nature de la Proposition. Ces formes^ 
qui sont le principal objet de ce cba^ 
pitre , sont ce qu*on appjelle des Modes. 
L'0X9Pip],e suivant fera $en tir de quelle 
impoFtance est la distinction des M o^ 
des^ et combijen ils contribuent à 1^ 
c}s[^tQ ^u discours. ! . * 

. .Qu'^U lieu de dire : Je voulais , dit*- 
ilyjqUreiimonJrère qui connoît les Lois 
mieux que maij se trouvât à cette con^ 
JèverrçB j,qfin qu'en discutant cette af- 
faire^ avec . luij VOUS' pussiez y s'il eût 
plif 4r JDieiéi, 'jio»cilier les intérêts cfef 
4?ïé^fpa^ti^ j ^tl . Çtte; nous n'eussions 
ptsvje^régt^ dà porter, cette . e&ntesta^ 
tip^jen justice j ]é dx$e : Je voudrais i 
il éiti'^ qu^ tnon frère', qui connaisse 
' les. loix mieujc.çue moi'^i se^. trouvera 
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à dette eonfh^nce,€ffinr qu'en discuter 
cette affaire avec lui,, vous pourriez j 
s'il aura plu à Dieu, conciliant les in-" 
térêts des deux parties , et que nous 
n'aurons pas le regret que nous porter 
rfohs cette contestation en justice; je 
ne parviendrai pas à me faire com- 
prendre. La raison en est que j'ai dé- 
tniit toute Téconomie de ce discours^ 
en n'employant point la forme ouïe 
Mode i^onvenable pour chacun des 
Verbes qui caractérisent les diverses 
Propositions ^ epfr^ntxlws sa cgm- 
position, • ^ ' 

Il pourroit y avoir autant de Modes 
qtf il y a de différentes sortes de Pro- 
positions.' Mais peut<-étre * n'est-il au* 
cune langue qui multiplie les Bfode» 
à ce point. Le nombre des Modes vari^. 
beaucoup dans les diverses langues j il 
y a même des langues où les Veii)es 
n'ont point de Mode^« Le Mode im^ 

pératif 
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pératif diffère rarement en François du 
Mode indicatif par une variation dans 
la forme du VerJ^e , mais il en diffère 
toujours par la suppression du Pro- 
nom qui devroit indiquer le Sujet du 
Verbe fi). 

Les Modes dont l'usage est commun à 
un plus grand nombre de langues^ sont 
rindicatif,rimpératif et le Subjonctif. 

Chaque Mode peut avoir tous les 
Temps dont nous avons parlé précé- 
demment. 

Tous les MHes dont nous venons de 
parler , supposent un Sujet lié par le 
Verbe exprimé ou sous-entendu , à un- 
Attribut; aussi sont-ils tous suscep- 

m 

(i) On emploie souvent en fran^^ois le Mode 
jVki|A£ratif comme concessif, ainsi que dans ces 
exemples : Aime^-moi ou ne m'aime^ point, cela 
m'est absolument indifférent* Aye^ fini votre tâche à 
l'heure indiquée y ou ne Vaye\ point finie, on ne vous 
en témoignera ni plus ni moins de satisfaction* 

I 
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tibles de la différence des Personnes; 
et à raison de cela ^ je les nomme Modes 
. personnels. ^ 

Mais obtre ces Modes , il en est d'au- 
tres dans lesquels le fVerbe cesse en 
quelque sorte d'être Verbe > pu , pour 

parler plua exactement , dans lesquels 
il perd une partie des qualités duVerbe^ 
et joint à ce qu'il en conserve^ les qua- 
lités du Nom ou de l'Adjectif. 

Le. Verbe signifie l'existence d'un 
Suj et avec relation à un Attribut. Cette 
destination du Verbe s^M^se toujours 
un Sujet, et c'est pour cette raison 
que , dans tous les Modes dont nous 
avons parlé y le Verbe peut admettre 
des distinctions de Genres, de Nom- 
bres et de Personnes , qui s'èirvent à 
Iç faire concorder avec son Sujet dé-* 
terminé ; mais on peut aussi employer 
le Verbe comme liant l'idée de l'exis- 
tence avec un Attribut , sans déter- 



r 
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miner le Sujet dans lequel se trouve 
rexistencé. . L^idee de l'existence est 
donc considérée alors avec abstraction 
du Su)et : ce Mode s'appelle In^niHf. 
Tels sont en firançoi^ les mots êtrCj 
Hre j devenir. I/Iafinitif participe du 
Verbe en ce qpi'il contient toujours 
ridée de l'existence comme se trou- 
vant dans un Sujets et à raison de 
cela il peut avoir dilSérens Temps , 
* comme HrCj avoir hi, devoir lire. Il 
n'a ni Genres , ni Nombres^ ni Per- 
sonnes y parce qu'il ne se rapporte pas 
à un Sujet déterminé^ dont on puisse 
dire qu'il est de tel Genre , > de tel 
Nombre ou de telle Personne (i). Il 



(i) Il y a des langues dans lesquelles le Mode 
infinitil' fait souvein la. fonction d'an Mode per- 
sonnel y le Sujet étant déterminé | comme en latin , 
dans ces phrases : Credo Deum esse omnipotente'm ; 
volo vos esse justes /et 6n pourroit cro^e» à raison 
de cela y que rin£nitif seroit susceptible de Kom- 

I 2 
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* 

s'assimile aux Noms abstraits^ puis- 
qu'il désigne toujours une action ou 
une manière d'être 3 mais il y a cette 
différ&ce , que le Nom abstrait dé- 
signe l'action ou la manière d'être , 
sans aucune idée accessoire y et que 
l'Infinitif la désigne comme existant 
dans un Sujet quelconque. On sentira 
la différence qu'il y a entre le Nom 
abstrait et l'Infinitif en comparant les 
significations des mots amour et aimer. 
Ils expriment l'un et l'autre la même 
manière d'être^ la même disposition du 
coeur. Dans le mot amour, elle est con- 



bres y de Genres et de Personnes* Mais ce n'est 
qu'accidentellement, et par une sorte d*abas y qu'on 
le substitue aux Modes personnels y ce qui arrive 
aussi quand on lé construit avec un Sujet au Nomi- 
natif. Si rinfinitif admcttoit la distinction des 
Genres > des Nombres et des Personnes , il ne 
sél'oit plus projllre à remplir sa destination prin- 
cipale et primitive. 
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sidérée avec une abstraction parfaite^ 
sans rapport à aucun Sujet, et ne fait 
nullement la fonction d'Attribut. Dans 
l'Infinitif aimer ^ qui est synonym» 
d^être aimant j cette qualité devient at- 
tributive y parce qu'elle est liée à l'idée 
de l'existence , et par conséquent elle 
suppose nécessairement un Sujet, quoi* 
qu'il n'y en ait aucun d'exprimé. 

Les rapports qui se trouvent entre 
l'Infinitif et lé Nom abstrait sont tels , 
que dans {)lusieurs langues^ conmie 
le grec vulgaire (.1), les Verbes n'ont 
]^nit dftJIode infinitif; c'est le Nom 
abstrait qui en tient lieu. 



(]) U en est de même en arabe. Il n^y a réelle* 
ment point de Mode infinitif. Le Nom abstrait qui 
en fait la fonction reçoit indifféremment le sens ac- 
âf et le sens passif. Cette vérité', méconnue jusqu'à 
présent des grammairiens -qiii nous ont donné des 
élémens de cette langue , sera mise dans tout son 
jour dan» ma Grammaire Arabe. 

13 
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Il faut obserter néanmoins un carao 
tère qui distingue ces deux espèces 
de mots , et qiii est propre à en &ire. 
sentir la différence réelle. C'est que 
le Nom abstrait désigne l'action sans 
distinction de sens actif ou passif, au 
lieu que l'Infinitif est déterminé à l'un 
de ces deux points de vue exclusive-- 
ment. L* amour de Diea, par exemple, 
peut, suivant les circonstances , s'en- 
tendre de l'amour que Dieu a pour les 
hommes, ou ^dé- celui que les hommes 
doivent au Créateur. C'est dans le pre* 
mier sens que l'on dit : Udjpois^^ 
Dieu est gratuit , il n'ajoute rien '^ à 
sa félicité ; on dit dans le sens opposé : 
L^ amour de Dieu n'excludpas la crain- 
te. Je peux dire de même : L'éducation 
est un devoir pour les pères et mères , 
et alors le Nom abstrait éducation est 
pris dans le sens actif, et signifie pren- 
dre les soins convenables pour former 
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le corps 3 l'esprit et le cœur ^jm enfans • 
dans cette autre Proposition, L'éduca^ 
tion est le premier des biens , ce même 
^om est pris dans le sens passif, et 
signifie recevoir les -soins dont nous 
venons de parler. 

A raison dés rapports qui existent 
entre le Mode ' infinitif et le Nom , 
ce Mode peut prendre des Articles j 
il peut servir de Sujet à une Proposi- 
tion j et de Complément à un Verbe et ' 
à une Préposition. Ainsi Ton dit : Ju- 
GEH les autres est une chose aisée ; Je 
"veux LIRE ue prends ce livre pour lire. 

Puisque rinfinitif peut servir de > 
Complément à un Nom , à un Verbe 
et à une Préposition , il doit être sus- 
ceptible de là variation des Cas , dans 
les langues où les Noms en admettent. 
Les Cas de l'Infinitif se nomment tre- 

X 

rondifs. Chaque Temps de l'Infinitif 
pourroit avoir des Gérondifs. 



■y ■^ 
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Je txopfe en françois un.Géron 
il se termine en ant; en lisant , en 
nant. C'est l'Infinitif servant de C 
plément à une Préposition , et pren 
à cause de cette circonstance^ une 
minaison particulière* 

L'Infinitif^ considéré comme 
Nom, devient, à raison de cela, C 
plément d'une Préposition. Or , 
Préposition et son Complément 
vent être rendus d'une manière ( 
valente par un Adverbe , comme 
l'avons feit vdïr précédemment. 1 
donc possible qu'une Pi^ositio 
l'Infinitif qui lui jiert de Complén 
soient remplacés par un seul mo 
fasse la fonction d'Adverbe. Çett 
pèce de mots existe dans que] 
langues, comme en latin. On la no 
Supin. Le Supin des Latins ne 
être rendu , le plus souvent , dan 
autres langues^ que par une Pi 
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fiition, .suivie d'un Temps de Tln- 
fiuitif (1). 

Il y a encore un autre Mode duVerbe 
qui l'assimile à l'Adjectif. Dans ce 
Mode^qu'on nomme Participe, le Verb^ , 
exprime en même temps le Sujets mais 
d'une manière indéterminée et con- 
jonctive, et son existence avec rela- 
tion à un Attribut déterminé où indé- 
terminé (12). Ce Mode participe donc 

^^— *»^^— ^— — ^ ■ ■ ■■ ■ I. I m — 1^— ^ I II lia 

(1) Vi^it C(BKjiTUM » il est venu voitb soupba ; 
Horrihilt est F /SU, cela est horrible a être yiM 
CiKJrjt T UM , peut souper , VISVX j a être vu j sont 
des Sopîns, Pim actif , l'autre passif. 

Qoiotilien a obserf é le rapport que j'itablis foi 
entre les Supins et le8À4verbes. Parlant des Verbes 
passifs j il dit : Quadam simile quiddam patîuntur 
yocahulis in adverhium transeuntibus, tiam ut y OC TU 
e^BlUf ita DJCTU et FjiCTU. Suntenim hac quo^ 
que yerha partUipaUa quadam, non tamen qualia 
D/CTO F AC roque. Vbyez Instit. Or au, liy. I, 
eh. 4. 

(a) Four bien )nger de la nature du Participe , 
il ne faut pas le coaaidérer dans les Verbes at* 

15 



sx}% ^Principes 

dû Verhe, en ce (ju'ft exprime Fexis- 
tence^ et par cette raison il peut avoir 
différens Temps j mais il participe 
aussi de FAdjectif , en ce que , comme 
l'Adjectif , il contient toujours l'el- 
lipse du Conjonctif qtUv . 

Un animal cornu blessa de quelques coups 
Le lion qui , plein de courroux , 
Pour ne plus tomber en la peine , 
Bannit des lieux de son donuiine 

Toute béte Portant des cornes à sonfront. 

Toute bête portant^ c'est-à-dire, 
qui porte des cornes. 

Quels traits me présentent vos fastes , 
Impitoyables conquérans? 



tributifsy mais dans Te Verbe abstrait; on Ytffhi 
alors qu'il ne contient pm essentiellement im Ât- 
ti-ibut , mais seulement le Conjonctif ^i et leTerbe 
abstrait : dans les Verbes attributifs , il contient 
•oatre cela y nn Attribut ; mais il a cela de commun 
flTec tous les autres Modea du Verbe- 
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Un peuple mue fers A MAH-pOHifi ; 

Pçs mères, pdles et ian^aotes, . 
. A^JELACHANTlewrsJiiles tremMatUes 
Des bras d'un soldat ejfréné. 

(/n peufdt ai^xjèrs 4BAMD0ififé, c'est- 
à-dire, {fui est abfkndonnéimipjhr^i 
des mères abjucbaut ^ ç'^st'-à-dire-, 
qid arrachent lej$rsJiUes „ ele. 

Le Participe retifermajat toujours 
la valeur d'un Adjectif conjouctif ^ 
peut jiyoir , comme les Adjectifs y des 
Geiira»'^ dei Noipbres i&td^ Cas : nmt 
feintant toujours l'idée, dp il'^f^iCefiu^ ; 
il ;peut. avoir des Tempa. . . 

L'Infinitif et le Participe peuvenl: 
être nOHunés Modes impersonnels , pa^ 
loppositiçn aux Afodes: personnels. , 

[0^ d^it observer que. l^s Modes dans 
les V<^r)^^s ont unie destination analor 
gue à celle qu'ont ie^ Cas d0gj^ les 
Noms. Les Cas indiquent les rapports 

que les Noms ont dans une Proposi- 

I 6 
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tion.avec lés autres mots qui la com- 
posent : les Modes déterminent de 
même dans quels rapports soint entre 
elles les ^Propositions qui forment une 
phrase ou^ 'une période. Comme les 
Cas sont souvent aidés daiis }euFs Ëonc- 
tions par les Prépositions ^ les Modes 
aussi ne remplissent^ dans bien des oc- 
casions'^ leur destination^ qu'à l'aide 
des Conjonctions (^). Enfin ^ par un 
dernier tr^t de ressemblance ^ les Pré- 
'positions suppléent aux Cas dans le^ 
Jangues qui n'en admettent point, et 
les Conjonctions^ peuvent aussi rem- 
placer les Modes. 

Par une suite de cette observation, 
on pourroit appliquer aux Modes la 
distinction de Modes absolus et Jifodes 
relatifs , comme je l'ai appliquée aux 
Cas. II y a des Modes^ui sont néces^ 
..^ — L ..... , — i..^ 
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sairement relatifs , comme les Modes 
Conditionnel , Suppositif , etc. Il y 
en a d'autres qui sont tantôt absolus , 
tantôt relatifs (i). 

Enfin , il n'est pas inutile de remar- 
quer qu'une même forme sert souvent 
pour plusieurs Modes : TOptalif en 
firançois ne diffère point du Subjonc- 
tif. Alors ces Modes prennent leur dé- 
nomination de leur usage le plus fré- 
quent^ sans que cela exclue les autres 
usages auxquels ils sont employés (2).] 

(j) rFby. oi-deyant , p. i83 et 186. 

(a) On peut appliquer aux Modes ce. que 

Priscien a dit des Cas : Multas et divertat unus^ 

qttîsque easus hahtt sîgnîfieationes ; sed à notioriiuë 

:it ffcqueutiotijbiu atttptnMt nomnatiomtm. Prise* , 

l* V> de Casu, 



• ^ 
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CHAPITRE IX. 

Voix DES Verbes. 

Vouv subjective , objective et neutre. 
Verbes absolus j relatifs et double- 
ment relatifs. Verbes transitifs et 
intransitifs. Verbes réfléchis. Formes 
dérivées des Verbes. Verbes dont le 
Sujet est ' exprimé éPune manière 
indéterminée. 



L 



lE Verbe attributif, outre Tidjée 
de Texistence avec relation à un At- 
tribut , renferme encore l'Attribut. 
.Cet Attribut exprime toujours , ou 
une action ou une qualité. Dans VAx- 
tribut qui exprime l'idée d'une action, 
cette action peut être considérée par 
rapport au Sujet qui agit , et comme 
prodtlite par lui , et alors l'Attribut 
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me nomme actif; ou par rapport à la per- 
wnne ou à la chose sur laquelle tombe 
Taction , et comme faite sur cette 
personne ou cette chose ^ abstraction 
feite de l'Agent et sans son' concours, 
«t alors l'Attribut te' nonmie passif. 
Si l'Attribut n'exprime <ju'uné qua- 
lité , un^ manière d'être qui appar- 
tient au Syjet , on l'appelle neutre, 
•mot qui signifie qu'il ;n'est ni acfif, 
ni pa^if. Dans cet exemple ^ Je lirai 
celUfPe^^ce qui équivaut à , je serai 
foa«/^"r Attribut est actif : car' lire 
€St ici une action du Sujet. Dans cet 
autre exemple , Ce liore sera' lu , TAt- 
tribut est passif: *car lire est ici une 
dctii!^ dont le livre est l'objet , et qui 
sera faite sur ie litre par un autre 
A-geht. Si je dis y Ce liOre vaut S francs, 
l'Attribut est neutre : car vaut signifie 
est valant, et !i/a/a/i^ n'est ni actif ni 
passif. 
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Des deux points de, vue différent 
50US lesquels on peut envisager la 
même action ^ naissent naturellement 
deux formes nommées Voix , Tune 
açtii^Cj l'autre passive.^ Les Attributs 
neutres pour r oient produire une 
troisième Voix consacrée aux Verbes 
neutres. 

Cependant 5 il n'y a % cet égard 
attï^une uniformité dans les langues. 
Les unes , comme le Copte y -n'ont 
qu'une seule Voix 3 d'autre^.^en (mt 
deux y ou même trois y sans qu'au- 
cune de ces Voix soit exclus! v émeut 
affectée à la signification active y pas* 
^ive ou neutre. En latin , par exemple y 
on appelle communément Verbes oc-- 
tifij tous ceux dont l'Infinitif se ter<- 
mine en re^ comme. amare aimer, fe- 
gere lire , docere enseigner. Cepen- 
dant , vapulare est im Verbe passif : 
car il signifie être battu , ce qui n'est 
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assurément pas une action du Sujet î 
constare coûter , valere pouvoir , 
sont des Verbes neutres 5 prœstare, 
signifiant être supérieur en pripc , est 
neutre 5 Mgnifiant payer, il est actif. 
lues Verbes dont l'Infinitif se termine 
en i , sont nommés communément 
passifs , comme amari être aimé y legi 
être lu , doceri être enseigné : cepen- 
dant y sequi suivf e , hortari exhorter , 
sont certainement actifîs : lœtari se 
réjouir 3 est un Verbe neutre (1). 

Il faut donc bien distinguer la Voix 
d'un Verbe, de sa signification. Pout 
faciliter cette distinction , je nomme 



(i) On a, il est rrai, distingué ces dernîert 
sous le nopoi de Verbe$ déponens. Mais il yak)it 
mieux généraliser l'observation f et faire remar- 
quer quUl se trouve des Verbes passifs et neu- 
tres sous chacune de ces deux formes: et « au 
lieu de nommer ces formes activa et passhtj 
on aurolt pu les nommer formes en o et en OM,^ 



i 
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Verbe actif, tout Verbe qui contient 
un Attribut dans lequel l'action est 
considérée comme faite par le Sujet ^ 
et Verbe passif, tout VeA^ qui con- 
tient un Attribut dans lequel Faction 
est considérée conmie soufferte par 
le Sujet, et produite sur lui par un 
autre Agent. J'appelle Voix^ subjeo 
tive, celle qui est le plus ordinairement 
affectée au Verbe actif, et Voix ob- 
jective , celle qui est le plus ordinai- 
rement affectée au Verbe passif. Quant 
aux Verbes neutres , s'ils ont une 
forme particulière, je la nomme Voix 
neutre. / 

Un Verbe qui est actif dans une 
langue , ne peut avoir pour corres- 
pondant exact , dans toute autre lan- 
^e , qu'un Verbe actif. Un Verbe 
qui est passif dans une langue, ne 
peut de méîne avoir pour correspon- 
dant exact , dans toute autre langue , 
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qii'un Verbe passif. Mais un Verbe 
dont la forme est subjective dans 
une langue 3 peut avoir pour corres- 
pondant^ dans une autre langue , un 
Verbe à forme objective , et un Verbe 
dont la forme-est objective , peut ré- 
pondre à un Verbe dont la forme soit 
subjective. Ainsi sequij Verbe actif, 
a en latin la forme objective , et il ré- 
pond en françois au Verbe suivre j qui 
a la ferme subjective. 

Dans quelqqes langues , la Voix ob- 
jective se dérive de la Voix subjec- 
tive^ par une variation dan.s la ter- 
minaison, comme en latin, lego,]Q 
lisj legor y je suis lu 3 ou dans la forme 
même du Verbe , comme en turc , . 
sevmek aimer , sevilmek être aimé : 
dans d'autres langues , elle se forme 
par la réunion du Verbe être et de 
l'Attribut passif, comme en françois, 
être lu, *., . ' 
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[Le changement de T Attribut actif 
en un Attribut passif^ est d'une grande 
utilité dans le discours. L'usage du 
Passif peut être réduit à trois objets. 

^e premier et le principal emploi 
de la Voix^ passive , est d'exprimer 
ime action sans exprimer le Sujet 
qui agit , ce qu'on est souvent obligé 
de fiiire ,' soit parce qu'on ne connoît 
pas le Sujet qui agit y soit parce qu'on 
ne veut pas le faire connoître à ceux à 
qui l'on parle. Ainsi je dirai : Stépka^ 
nie a été contrariée, car elle pleure , 
parce que je m'aperçois à ses pleurs 
qu'elle a éprouvé quelque contradic- 
tion y sans que je sache quelle est la 
personne qui l'a contrariée. Je dirai 
jde même : On césure que GanganelU 
a été empoisonné , soit parce que j'i- 
gnore à qui l'on attribue ce crime, 
soit parce que je ne juge pas à pro- 
pos de le faire connoitre. 



de Grammaire générale. 2i3 

Quelquefois on emploie le Passif, 
quoique Ton exprime en même temps 
le Sujet par lequel l'action a été faite , 
et c*est le second usage du Passif. 
On a recours à cette forme de Pro- 
position , principalement lorsqu'on 
veut fixer l'attention de ceux à qui 
l'on parle, sur la personne ou la chose 
qui est l'objet de l'action, plutôt que 
sur l6 Sujet qui agit. Alors le Sujet 
n'est exprimé que comme une circons- 
tance de l'action, au moyen d*une 
Préposition à laquelle il sert de Com-\ 
plément. Que je raconte l'histoii^e dé 
la vie de Britannicus, je la terminerai 
en disant : Britannicus Jùt empoisonné 
à la table de Néron , et, par Néron 
lui-même. Mon objet .principal est 
Britannicus , et c'est pour cela que je 
me sers du Passif, et que j'exprime 
le Sujet comme un terme circonstan- 
ciel , en disant : par Néron lui-même. 
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Si , au contraire', J'avoia pfour but de 
faire le détail des crimes de Néron ^ 
)e diroi3 : Néràn empoisonna Britan- 
nicus j ,parce que je m*occuperois 
moins de faire contioître la cause de la 
mort de Britannicus y que le ciriïne de 
Néron. 

Ce second usage du Passif a surtout 
lieu daïts les langues oik la construc- 
tion est fixe et' admet peu d'inver* 
siens. 

Troisièmement enfin , on emploie 
le Passif pou» varier Texpvession et 
donner plus de grâce au discours. 

L'usage du Passif n'est pas cepen- 
dant d'une absolue nécessité. Il y a 
des langues, telles que te Copte, qui 
n'ont point de Voix passive. Dan^ ce 
cas , quand le Sujet qui agit est in- 
connu y OU qu'on ne veut pas l'expri- 
mer , on se sert d'un Sujet, vague et 
indéterminée Ce Sujet est ordinaire- 
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ment le pluriel du Pronom de 1^ troî- 
aième Personne. Ainsi ^ au lieu /de 
4îre : Stéphanie a été contrariée j tar 
die pleure , on diroit : Ils ont contra^ 
rié Stéphanie j car elle pleure. 
. Cette forme d'expression est aussi 
usitée dans les tanj^es mêmes qui ad-' 
mettent une Voix passive. Ainsi* , on 
dit en latin , Jèrunt ^ . il» riipportent , 
quoique Ton puisse, dirè^^^^r^ il est 
rapporté. 

Quelques langues ont des mots des-* 
tinés à exprimer le Sujet d'une mar- 
nière vague et indéterminée. Tels sont 
les mots on en françois ^ et nuxa en 
allemand. Par le secoure de ces ex-- 
prenions , on peut employer la Voix 
fictive 5 sans déterminer le Sujet. ] 

La réunion de toutes les variations 
dont un même Verbe est susceptible , 
pour indiquer les Voix , les Temps , 
les Mcwles , les Genres , lea Nombres 
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et les Personnes, se nomme Conju-- 
gaison ; et réciter un Verbe , en le 
faisant passer successivement par tou- 
tes ces variatiQn5>^ c'est ce qu'on ap-^ 
jpeUe le conjuguer. 

Parmi les Verbes , ûl y en a qui 
sont absolus, d'flltres qui sont re- 
latifs. On appelle absolus ceux qui 
renferment en eux - mêmes un- sens 
complet , cotome : Je dors , je veille. 
On nomme relatifs , ceux qui exi- 
gent un Complémient , comme : Je 
possède, je vois ,je regarde : car , pour 
la plénitude du sens, il est nécessaire 
* d'ajouter quelle est la chose que l'on 
possède , que l'on voit , que l'on re- 
garde 3 et si on en supprime quelque- 
fois le nom, celi'est que parce que ceux 
à qui l'on parle , peuvent le suppléer. 

Les mêmes Verbes sont souvent 

employés , tantôt dans un sens absolu, 

tantôt dans un sens relatif. Ainsi , on 

» dit : 
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dît: Je veille depuis hier matin, sen? ab- 
solu 3 Je veille ce jeune homme^ depeur 
qu'il ne fasse des sottises ^ sens relatif. 

Plusieurs Verbes exigent deux 
Complémens. Tel est le Verbe do/i- 
ner, qui suppose nécessairement une 
chose que Ton donne, et une personne 
à qui on la donne. On pourroit appeler 
ces Verbes doublement relatifs. 

Les Verbes relatifs se joignent à 
leurs Complémens , ou immédiate- 
ment , ou médiatement. Ceux qui se 
joignent à leurs Complémens immé- 
diatement , sont nommés transitifs, 
les^utres intransitifs. En françois, lire 
est un Verbe transitifs car il prend 
son Complément immédiatement : Je 
lis le Cid: venir est un Verbe intran^ 
sitîfj car il prend son Complément 
par Tintermède d'une Préposition : Je 
viens de Rome j je viens de Paris (1). 

(1) La relation qui est entre un Verbe et soit 

K 
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• Un Verbe peut donc être transitif 
dans une langue, et avoir pour corres- 
pondant , dans une autre langue , un 
Verbe intransitif : car ces deux déno- 
^ ininations ne tiennent pas à la signi- 
fication du Verbe , mais à la manière 
dont il se joint avec ses Complémens. 
Vçnir est in transitif en françois , en 
arabé*il est transitif 5 saluer est transi- 
tif en françois, intransitif en arabe. 

Dans les Verbes transitifs, le Verbe, 
qui est le terme antécédent d'un rap- 
port , détermine en même temps la 
nature de ce rapport , ou , ce qui est la 
même chose ,' fait en même temps la 
fonction d'exposant. Si le Complément 
du verbe est indiqué par une de ces 

ConiplcmeiU, peut être envisagée comme une sorte 
de domination que le Verbe exerce sur son Com* 
pîcment ; et par cette raison on donne aussi au 
Complément le nom àe^égime , çt on dit que le 
Verbe gouverne ourdît son Complément , du mot 
latin regere y gouycrncr. 
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inflexion^ dans la forme des Noms, 
que l'on nomme Cas , c'est cette in- 
flexion qui remplit véritablement la 
fonction d'exposant. Dans les^ Verbes 
intransitifs , la nature du rapport est 
déterminée par une Prép||ition. 

Un Verbe quia deux Complémens^ 
•est le plus souvent transitif, par rap- 
port à l'un, et intransitif, par rapport 
à l'autre. Ainsi, en françois, donner est 
transitif, par rapport à la chose que 
Ton donne , et intransitif, par rapport 
à la personne à laquelle on donne. 
Exemple : J*ai donné un soufflet à 
cet insolent. Dans d'autres langues^ 
le Verbe qui répond à donner est 
transitif, par rapport à la personne à 
laquelle on donne , et intransitif, par 
-rapport à la chose donnée. Au sur- 
plus, ces différences tiennent le plus 
souvent à quelques nuances diffé- 
rentes dans la signification. C'est ainsi 

K 2 
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que l'on dit en latin : Dare poculum 
Tityro j et donare Tityrum poculo j 
phrases qui reviennent à peu près au 
même , sans que néanmoins le Verbe 
dare soit le synonyme de donare. La 
première f|^pre$sion signilie donner 
un vase à Tityre ; la seconde , grati-- 
fier Tityre d'un vase.^ 

La personne qui est le Sujet d'un 
Verbe peut aussi être en même temps 
son Complément^ comme ,ye me brûle j 
tu te trompes , il se' tue : le Verbe est 
alors réfléchi. Le Verbe réfléchi peut 
prendre une forme particulière , il 
peut aussi prendre la forme subjective. 
. [ On peut ajouter à la signification 
principale du Verbe une multitude de 
significations accessoires , au moyen 
de quelque changement , addition ou 
suppression dans la forme du Verbe, 
Ainsi y le même Verbe peut avoir une 
forme affirmative et une forme néga- 
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tive 3 des formes qui signifient rému- 
lation ou la réciprocité d'action entre ' 

« 

deux Sujets 3 le désir de faire l'action 
signifiée par le Verbe -, ou une action 

- simplement commencé^ç 3 d'autres qui 
expriment la fréquente répétition. de 
l'action , ou son intensité ; d'autres en- 
fin qui indiquent que le Sujet qui agit 
produit l'action par le moyen d'un 
autre qu'il fait agir , ou qu'il n'agit 
que sous l'influence d'un autre , qui 

" est le principe primitif de son action ^ 
ou qu'il feint une action ou une qua- 
lité qu'il n'a pas : Je bats; je ne bats 
pas ; je m* efforce de battre plus fort 
qu'un autre; je bats quelqu'un qui me 
bat; je voudrois battre ; je commence 
à battre ; je suis dans l'habitude de 
battre ; je bats avec vigueur ; je jais 
battre mànjils par sa mère; je suis 
Contraint par Pierre de battre Paul; je 
Jais semblant de battre. 
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Il n'est aucune de ces signification» 
accessoires qui ne produise dans quel- 
ques langues des formes particulières, 
et ces formes sont très-souvent sus- 
ceptibles d'Actif et de Passif ( 1 ). 
Dans les langues qui n'ont point de 
formes pour joindre ces idées acces- 
soires aux idées principales , on les 
exprime par des circonlocutiou5 , et , 
à dire vrai , toutes ces formes ne sont 
que des expressions elliptiques^ 

Nous devons dire la même chose 
des langues dans lesquelles le Verbe 

prend un grand nombre de formes 

———■——■ ■ ■ ■ I ■■■Il II " i , I ,.. .^ 

(1) La langue latine fournît des exemples de 
ces formes dérivées d'un Verbe primitif. Il y a 
des Verbes à forme fréquentative , comme dlciito * 
lectito , factîto ; d'autres à forme inchoatîve f 
comme' lucesco j ardeseo , obdormiseo , ou intensi- 
tlve , comme ca^esso , incfsso , ou désidérative ^ 
comme parturio j mincturio , esurio , ou fréquenta^ 
tire et diminutive en même temps y comme caH" 
tUlo, sorbilîo j etc. 



/- 



de ôrammaire générale. 225 

s 

différentes , parce qu'il renferme en 
lui-même son Complément , ou même 
ses deux Complémens-, lorsque ce 
sont des Pronoms. Je ne connois que 
la langue basque qui incorpore ainsi 
dans le corps même du Verbe, les 
ProYioms qui servent de Complémensj 
mais peut-être y a-t-il d'autres lan- 
gues qui possèdent un syirtème sem- 
blable de conjugaison. Dans le Bas- 
que, ie Verbe a des formes ou con- 
j^ugaisons différentes pour dire : Je me 
rends j je te rends , je le rends , je vous 
rends j je les rends ^ etc. '^ je m'aban^ 
donne à moi-même ^ à toij àlui, etc. 

Tout Verbe employé à un Mode 
personnel , a nécessairement un Sujet. 
Mais il arrive très-souvent que nous 
sommes témoins d'une multitude d'ef- 
fets dont les causes nous sont incon- 
nues , ou que nous voulons exprimer 

ces "effets , sans en indiquer la causo 
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autrement que d'une manière yague. 
Alors on emploie conmiunément pour 
Sujet le Pronom. de la troisième Per- 
sonne , et y dans les langues où ce Pro- 
nom a trois Genres , on choisit ordi- 
nairement le Neutre. Ainsi quand 
BOUS disons en François y II tonne, il 
pleut, il fait du vent, il est certain 
que le Pronom // indique d'une ma- 
nière vague et indéterminée, le Sujet 
dont l'Attribut est tonnant, pieu-- 
vant, faisant du vfint. C'est comme 
ià nous disions y La cause qui produit 
le tonnerre QM la pluie, tonne ou pleut. 
Il arriye aussi très-souvent que nous 
stibstituons le Pronom de la troisième 
Personne au Sujet véritable de la Pro- 
position , et que nous exprimons en- 
suite le Sujet sous la forme d'un Com- 
plément , ou du moins , que nous 
lui donnons une place différente de 
celle que -le Sujet devroit occuper 
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dans la Proportion. Au'lieu de dire , 
Un.Diea est dans le ciel, nous disons, 
,11 est un Dieu f^ans le. ciel , et^ Il y a 
un Dieu dans le ciel/ 

Remarquons qu'en général , dans 
la langue françoise ^ toutes les fois 
que le Sujet n'est pas à la place qu'il 
devroit occuper , par la nature de la 
Proposition, nous y mettons le Pro- 
nom de la troisième Personne. 

iDans^une Proposition affirmative, 
le Sujet doit précéder le Verbe. Si on 
le déplace , on met avant le Verbe le 
Pronom de la troisième Personne. 
Sgkpple : // est sans doute parmi les 
hommes les plus corrompus , quelques 
cœurs qui n'ont pas encore perdu e/i- 
tièrement V amour de lajusticeJLe vrai 
Sujet est; iç^e/çi^e^ cœurs , etc., et la 
construction naturelle de la Proposi- 
tion seroit : Quelques cœurs qui n*ont 
pas encore perdu entièrement l'amour 
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' de la justice j sont sans doute parmi 
les hommes les plus corrompus. 

Dans la plupart des Propositions 
interrogatives , le Sujet doit être mis 
après le Verbe. Mais si ce Sujet n*est 
pas un Pronom, on le met avant le 
Verbe , et on place immédiatement 
après, le Verbe le Pronom de la troi- 
sième Personne. Exemple : Dieu est- 
il sujet à V erreur ? pour , Est Dieu su- 
jet à r erreur .^ ( i ) 

(i) La raison de cette construction de nos Pro- 
positions interroeatives ne doit pas être tirée de 
la réunion de denx Propositions y l'une .négatiVe> 
l'autre positive , dont la première n'a coflHJnré 
'que son Snjct , et la seconde a conservé son Su- 
jet « son Verbe et son Attribut. Suivant cette 
théorie , cette Proposition interro]gative , Dieu tst- 
il sujet à l'erreur ? es^for^lée de» débris de ces deux 
Propositions opposées: Dieu n'est pat tujet à Ver-^ 
reur ; Dieu est sujet à l'erreur ( Cours d'Instruction 
d^an Sourd-Muet de naissance; p. i5o). Je demande 
d'abord comment on appliqucroit cette analyse à 
ces Propositions interrogatives > Êtes - tous eoti* 
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Lorsque Ton veut exprimer en fran- 
çois, et daris plusieurs autres langues. 



I ^ 



tent? Suis-je aimable ^ Sommes-nous tous ici ? En se- 
cond lieu^ j'observe que ce double Sujet se trouve 
dans des Propositions qui ne sont point înterro- 
gatives, comme celle-ci ; Je ne croit pas que la vertu 
demeurât jamais sans récompense , Dl EU FUT- IL 
AUSSI INJUSTE qu*il est juste. Cherchons donc 
ailleurs la raison de cette construction, qui n*est pas 
commune à toutes les langues. 

Je crois l'avoir trouvée dans l'ellipse d'un Cou- 
jonctif, ou d'une Conjonction. Observons premiè- 
rement que l'on interroge quelquefois sous la forme 
affirmative. C'est ainsi que La Fontaine a dit: 

Vous ne coureidonc pas toujours où vous voulei ? 
Secondement, remarquons que la forme interroga- 
tive peut toujours être rappelée à la forme affir- 
mative ou hypothétique par le rétablissement d'un 
Con jonctif et d'un Antiécédent. 

Que faites-vous ? Dites-moi ce que tous faites. 

Comment vous portei'vous ? J^hes-moi la i&anière 
dont vous voi|S portez. ' 

Est^il sujet à l'erreur ? Dites-moi s'il est sujet çl 
l'erreur 1 

Quand h roi vitndra-tM ? Dites-moi le temps au- 
quel le roi viendra. 

£u troisième lieu j la même transposition d a 
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le Sujet, d'une manière vague et indé- 
terminée, on emploie, comme nous 

jujet a lieu dans les Propositions optatives, 
comme y J^atte te Ciel que nous soyotiê heureux t 
"Puisse le Seigneur vous b'énir! supposi tires f comme , 
L'homme vertueux i fût 'il malheureux, n'a pas moins 
de droit à notre estime; ouxoncessiyes , comme y 
Soit une ligne droite tirée du Palais du Luxembourg 
au àoUège Maiarin* Dans toutes ces Propositions 
il y a ellipse d'un Conjonctîf et de son An- 
técédent. En restituant les Antécédens qui sont 
sous-entendus , on aura les phrases suiyantes : Je 
souhaite que le Ciel fasse que nous soyons heureux ; Je 
souhaite que le Seigneur puisse vous bénir; L'homme 
vertueux, en s^tpposant même qu'il fût malheureux, 
n'a pas moins de droit à notre estime; Supposons 
qu'une ligne droite soit tirée , etc. 

Obsenrons en passant que quand on dit , Dieu 
veuille, que , . , .j Dieu vous bénisse. Dieu vous le rende, 
quoique le sens soit optatif, la Proposition a une 
l'orme purement subjonctive , et i^ y a de même 
ellipse de l'Antécédent et du Conjonctify Je sow 
haite que . • . 

Parmi les Propositions qui exigent cette înTer- 
sion du Sujet et du Verbe , à cause de leur forme, 
elliptique, il y en a dans lesquelles elle ne peut 
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venons de le dire , le Pronom de la 
troisième Personne; mais dans les 
langues où les inflexions du Verbe 
sont assez sonores ^ pour qu'il ne soit 
pas nécessaire d'exprimer le Pronom, 
on se contente , en pareil cas , d'em- 
ployer la troisième. Personne du Verbe. 
Ainsi on dit en latin, pluit, grandi- 

avoir lieu , quand le Sujet n'est pas un Pronom ; 
telles sont les Propositions interrogatiyes. Dans 
ce cas la y le S^jet étant un Nom , on le place 
avant le Verbe ; mais on conserve le Pronom 
immédiatement après le Verbe.^'est ainsi qu'on 
dit ; Votre père est-il vivant i On peut observer la 
même construction dans certaines Propositions 
optatiyes y comme y Ce projet puisse-t-il vous réussir! 
et on Pobserve toujours dans celles qui sont sup- 
positives , comrme f Vous ne devriez pas j votre pire 
fût-il mort , vous permettre de révéler ses fautes. 

Dans quelques Propositions incidentes et con- 
jonctives y on observe la même inversion : Je veux^ 
dit le prince, vous faire du bienèCest ainsi qu'a» 
gît un- homme d'honneur ; mais je croîs que ces 
inversions tiennent ^ d'autres causes. 
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nat ; il pleut, il grêle 5 ventant est, 
il a été venu , pour , on est venu; itum 
est j pugnatum est ; il a été allé , il a 
été combattu, pour , on est allé , on a 
combattu. 

On appelle communément cette 
forme impersonnelle : mais cette dé- 
nomination est fausse et inadmissible j 
puisque ces Verbes sont réellement 
à la troisième' Personne. Il vaudroit 
mieux nommer les Verbes qui ne sont 
usités que sous cette forme. Verbes 
de la troisième Personne. ] 
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TROISIÈME PARTIE. 

G H A P I T R E L 

De la SrHTAXi. 

Différence de la Syntaxe et de la Cons^ 
traction. De la Syntaxe proprement 
dite. Règles de Concordance. Règles 
de Dépendance. 

i L ne suffit pas , pour parler , de con- 
noître les différentes formes dont un 
mot est susceptible 3 il faut encore 
connoître qifel usage on doit faire de 
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ces différentes formes , pour. lier en- 
semble les diverses parties qui com- 
posent le discours , et dans quel ordre 
on doit disposer ces diverses parties. 
Les règles que l'on doit suivre pour 
ces deux objets, sont ce qu'on appelle 
Syntcixe. Cependant , la première de 
ces deux parties.de la Grammaire, 
s'appelle plus ordinairement Syntaxe^ 
et la secoijde , Construction , quoique 
ces deux mots , dont l'un est grec , et 
l'autre latin , signifient proprement 
la même chose , Vart de disposer et 
de coordonner les différentes parties 
du discours. 

Toutes les règles de la Syntaxe se 
rapportent à deux objets , la Conçor- 
dance et la Dépendance. Les Noms 
qui désignent les êtres par l'idée de 
leur nature , sont susceptibles de di- 
vers Nombres et de divers Genres ; 
les Adjectifs, les Articles, les Pro- 
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noms et les Verbes , peuvent admettre 
aussi les mêmes variations de Nom- 
bres et de Genres 3 et comme ces va- 
riations ne sont destinées qu'à indi- 
quer leurs rapports avec les Noms, les 
règles de la Concordance ont pour 
objet d'enseigner dans quels cas les 
Articles, les Adjectifs, les Pronoms et 
les Verbes , doivent prendre le même 
Genre et le même Nombre que les 
Noms auxquels ils se rapportent. 

Dans les langues où les Noms ad- 
mettent des Cas , lès Adjectifs en ad- 
mettent aussi , et c'est encore un nou- 
vel objet de Concordance. 

Les Noms, les Adjectifs et les Ver- 
bes , ont souvent des Noms ou des 
Verbes pour Cpmplémens. Les règles 
de la Dépendance enseignent de quelle 
manière le rapport , entre le terme 
antécédent et le terme conséquent ,. 
doit être indiqué. Elles enseignent 
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encore quelle forme convient aux 

mots qui servent de Complémens aux. 

Prépositions. 

Les Propositions ont aussi entre elles 
des rapports de Dépendance : les unes 
sont principales ^ les autres subordon- 
nées 3 les unes indicatives , les autres 
subjonctives 5 les unes suppositives , les 
autres conditionnelles : leurs rapports 
«'expriment par les Conjonctions et 
par les Modes des Verbes. Les règles 
qui déterminent l'emploi des Modes , 
font encore partie des règles de Dé- 
pendance. 

Aucune de ces règles n'appartient 
proprement à la Grammaire générale/ 
chaque langue suivant dans les règles 
de Concordance et de Dépendance, 
une marche qui lui est particulière. 
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CHAPITRE II. 

De la C on struc ti o,k. 

Construction naturelle. Immersion. 

JL L en /est de la Construction comme 
de la Syntaxe : elle ne suit aucune 
r^ègle commune à toutes les langues. 
On peut cependant dans toutes les lan- 
gues ramener le discours à une Cons- 
truction qui semble conforme^ sinon à 
réfFet de nos sensations , du moins à la 
marche des opérations de notre 'esprit. 

Dans cette Construction, le Sujet 
se présente toujours. le premier, en- 
suite le Verbe , puis l'Attribut. 

Dans le Sujet et dans l'Attribut, l'Ar- 
ticle précède ou suit immédiatement 
le Nom 5 l'Adjectif, ou la Proposition 
conjonctive qui modifiç le Nom , vient 
immédiatement après lui; le Com- 
plément d'un Nom , d'un Verbe , d'un 
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Adjectif ou d'une Préposition , suit , 
«ans intervalle , le mot auquel il sert 
de Complément , et la Préposition 
doit être placée entre les deuxf mots 
qui forment les termes du rapport au- 
quel elle sert d'exposant 3 enfin , les 
Adverbes exprimant des circonstan- 
ces y doivent être considérés comme 
des Prépositions suivies de leurs Com- 
plémens. 

Quant à la manière d'ordonner les 
différens Complémens d'un même mot^ 
cela est beaucoup plus arbitraire. Pre- 
nons un exemple françois : 

Parce moyens vous vous mettrez en 
état d* attendre que le ciel vous soit fa- 
vorable j et qu'il dissipe le nuage de 
mauvaise fortune qui traverse le bon- 
heur de votre vie et vous oblige à ca- 
cher votre naissance. 

Construisons cette phrase suivant 
l'ordre naturel. 
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Vous mettrez-vous ^ par ce moyen, 
en état d* attendre que le ciel soit fa- 
vorable à vousj et qu'il dissipe le nuage 
de fortune mauvaise qui traverse le 
bonheur de la vie de vous y et qui oblige 
vous à cacher la naissance de vous, 

La Construction , en françois , s'é- 
loigne peu de la Construction natu- 
relle. Il arrive cependant assez sou- 
vent 5 et surtout dans la poésie , qu'on 
place le Complément avant le Nom 
ouïe Verbe duquel il dépend. Cette es- 
pèce de renversement de l'ordre com- 
mun se nomme Inversion. On en trouve 
plusieurs exemples dans ces vers : 

Peuple , DE QUI l'appui SUR SA BONTÉ 
se fonde , 

Allez dans tous les coins du mondes 
A. SON NOM glorieux élever des autels : 
Les siècles à venir béniront votre zèle , 

Et J>E SES BIENFAITS immortels 

V Éternel comblera votre racefdèle. 



fi38 Principes 

Dans les langues où les formes de9 
Noms et des Verbes varient davan- 
tage y et où les terminaisons finales , 
qui forment ces variations , sont plus 
sonores , on s'éloigne bien plus de Ja 
Construction naturelle , et on emploie 
plus fpéquemment Tlnversion , sans 
qu'il en résulte aucune obscurité j 
parce que les formes des- mots indi- 
quent suffisamment les rapports de 
Concordance ou de Dépendance qui 
les lient les uns avec les autres. 

Quel que soit néanmoins le pen- 
chant de notre langue pour la Cons- 
truction naturelle , elle permet sou- 
vent à l'orateur des Inversions qui ne 
le cèdent point à celles qu'autorisent 
les langues qui possèdent plus de res- 
sources pour remédier au dérange- 
ment de la Construction. On peut 
en juger par l'exemple suivant , dans 
lequel le célèbred'Olivet a su imiter 
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une Inversion qui fait toute la force 
d'un magnifique mouvement de l'ora- 
teur Romain. 

<s Que faites - vous , Cicéron ? Un 
» Iiommé^ qui vous est connu pour 
» l'ennemi de l'État , qui va se mettre 
» contre nous à la tête d'une armée , 
)> qui déjà est attendu dans le camp 
» ennemi , qui est l'auteur et le chef 
» d'une conspiration , qui soulève , 
5> enrôle esclaves et citoyens : vous , 
î^ instruit de tout cela , vous souf- 
» frirez qu'il se retire tranquillement, 
5> et de manière à faire dire , non 
» que vous l'avez chassé de Rome, 
» mais que vous lui avez donné les 
♦ moyens de s'y introduire plus su- 
» rement ?(!)?> 

(i) ilf. Tulli, quid agis ^ Tune eum , quem esse 
hostem comperisti , quem tCucein belli futurum vides , 
quem expectari imperatorem in castriè hostium sentis / 
autorem sccleris , principem conjuràtionis , evocatorem 
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Dans les langues où les formes de9 
Noms et des Verbes varient davan- 
tage , et où les terjninaisons finales , 
qui forment ces variations , sont plus 
sonores , on s'éloigne bien plus de Ja 
Construction naturelle , et on emploie 
plus fpéquemment Tlnversion , sans 
qu'il en résulte aucune obscurité j 
parce que les formes des- mots indi- 
quent suffisamment les rapports de 
Concordance ou de Dépendance qui 
les lient les uns avec les autres. 

Quel que soit néanmoins le pen- 
chant dé notre langue pour la Cons- 
truction naturelle , elle permet sou- 
vent à l'orateur des Inversions qui ne 
le cèdent point à celles qu'autorisent 
les langues qui possèdent plus de res- 
sources pour remédier au dérange- 
ment de la Construction. On peut 
en juger par l'exemple suivant , dans 
lequel le célèbre d'Olivet'a su imiter 
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une Inversion qui fait toute la force 
d'un magnifique mouvement de l'ora- 
teur Romain. 

« Que faites - vous , Cicéron ? Un 
il hommé^ qui vous est connu pour 
» l'ennemi de l'État, qui va se mettre 
» contre nous à la tête d'une armée , 
% qui déjà est attendu dans le camp 
» ennemi , qui est l'auteur et le chef 
» d'une conspiration , qui soulève , 
>> enrôle esclaves et citoyens : vous , 
"^ instruit de tout cela , vous souf- 
» frirez qu'il se retire tranquillement, 
5> et de manière à faire dire , non 
» que vous l'avez chassé de Rome, 
5> mais que vous lui avez donné les 
♦ moyens de s'y introduire plus su- 
» rement? (i) ?> 

(i) M. Tulli, quid agis ? Tune €um$ quem esse 
hostem comperisti , quem dîteeM belli futurnm vides , 
quem expectari imperatorem incastris hostium sentis ; 
autorem sceleris j principem conjurâtionis , evocatorem 
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La Construction naturelle auroit 
été: Vous souffrirez qu'un homme qui 
est connu pour ennemi de l'Etat, 
qui va se mettre à la tête d'une ar- 
mée contre nous j qui est attendu 

déjà dans le camp ennemi se 

Tetire tranquillement ^ etc. 

De semblables Inversions caracté- 
risent encore le morceau suivant, 
qui perdroit tout son efFet , si on le 
rendoit à la Construction naturelle. 

« Si les jugement du public vous 
» épouvantent , croyez - vous qu'à 
>> être ferme et sévère vous risquiez 
» plus qu'à prévariquer par foiblesse 
» et par lâcheté ? Quand la guerre 
» désolera l'Italie , quand nos villes 
» seront au pillage, quand le feu 
» consumera nos maisons, est-ce 

servoniruy et civîum perdUoruifi y exire patieria, ut 
abt te non emissus ex urbe, sei immissus in urbem esse 
tUeaturè ^ 

» qu'alors 
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!fr qu'alors vous ne serez pas la yic- 
îi time d'un ressentiment général ? 

» A >cesr plaintes sacrées de la Ré- 
» publique et à tous ceux quipen- 
» sent ainsi ^ je réponds en peu de 
' » mots, etc. (1) » 

' Ces Inversions au surplus ne sont^ 
pas du style ordinaire , et les consi-^ 
dératiôds auxquelles' elles donnent' 
liçu , appartiennent plutôt à Fart^ 
oratoire qu'à la Grammaire. -^' 

r 

(1) Sed, si qui» fst invidia mitba y num estyehe^- 
mtntiù* êevtritatif ac fortitudinis invidia, quant înenitt 
ac neqttitiae pertimescenda ? An , eum belle vaatabitur 
hàiia ,ytxabuntur urhes , ttcta ardebunt ; tumtenpn 
exiftimas invidia ittcendio çonflagraturum f 

Hh ego sanctissimis Reipublica voclbus^ ettofttht 
hominum , qui idçm smtiuntf mentibus pauca reS' 
pondeboé' 
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-^ CHAPITRE II L 

De l'Ellipse. 

JLE Discours n'a pour but que de 
communiquer aux autres nos conupis- 
sances. Comnie notre pensée est très* 
rapide , il est naturel que nous cher- 
chions à l'e^cprimer le plus briève- 
ment possible. Pour atteindre ce but ^ 
nous retranchons souvent une partie 
des mots qui iseroient nécessaires pour 
peindre nptre pensée toute entière^ sans 
que le Discours perde rfeikde sa clarté, 
parce que le ton, le geste, la tour- 
nure de la phrase , suppléent à ce re- 
tranchement. C'est ce qu'on appelle 
Ellipse j ou phrase elliptique. 

Ces vers de La Fontaine offrent des 
s . exemples de l'Ellipse : 



I 
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Moi! des tanches , dU'-U , moi I Héron , que 
je^Jksse - _ 

Une si pauvre chère ! Et pour qui me 
prend'-on ? 

C'est-à-dire , Convient-il à moi de rhanr^ 
ger des tanches ? convient-il que moi y 
qui suis un Héron, jefh^se une si paU" 
vre chère ? 

Il en est de même de ceux-ci : 

Du goujon! c^est bien là le dîner d^ un Héton! 
J'ouvrirois pour si peu le bec /" 

C*est-à-dire , DU goujon convient-ii 
pour moi ? c'est bien AV le dîner d'un 
Héron ? Conviendroit-il que /ouvrisse 
le bec pour si peu de chgse ? 

L*Ellipse est cTùh usage très-fré- 
qùent dans le Discours ; et pour s'ea ' 
.(Dotivaincre , il ne laùt'que se "rap- 
peler ce que nous avons dit en par- 

lant des Prépositions ,.que les Prépo* 
sitioils ne sont que les exposàqs des 
rapports qui existent entre un an- 

L a 
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técédeDt et an conséquent ( i ) . Pour peu 
néanmoins qu'on veuille analyser quel- 
ques-unes des phrases les plus commu- 
nes , on y trouvera fréquemment des 
Prépositions qui ont bien , à la vérité , 
un Com^^lément , maiç qui ne parois- 
sent point avoir d'antécédent. Nous 
avons déjà fait remarquer ailleurs 
que cela a lieu souvent avec le mot 
4es, qui équivaut à de. lés j et suppose 
dans un grand nombre de rencon- 
tres TEllipse de l'ant^pédent^ 2^/ze por-- 
tion ou quelques-uns (2).. C'est ainsi 
qu'on dît : Des gens malrintention- 
nés m'ont calomnié auprès du roi; 
fai été rencontré par des voleurs ; je^ 
l'aï dit à des gens de. la g^néUirmerie. 
Dans toutes ces Propositions le mpt 



: \ 



(1) Pby. cifdeyant I^e. partie , cliap. IX » p. 78. 
'(2) Voy, ci-derautÏM. partie | chap. V, p. 40 » 
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<fey exige qu'on supplée auparavant 
les mots une portion»' i 

II, en èst'demêmedu jQiot du, comme 
dans ces Propositions : Donnez - moi 
du vin ; du pain et de Veau suffisent 
pour appaiser lajhim et la soif. Maïs 
voici d'autres, exemples où de sem- 
blables Ellipses ont lieu devant d'au- 
tres Prépositions. 

Que je lise à la tète d'un livre , A 
Paris j chez Barbou , ces mots ne si- 
gnifieront rien pour moi , sî'^nê res- 
titue l'antécédent dii rapport dont 
Paris et Barbou sont ïeij consçquens : 
Ce livre se vend à Paris ; • il se vend 
chez Barbou, 

Si je lisois ces mêmes mots A Paris 
sur l'adresse d'une lettre, je supplée^ 
rois l'Ellipse par ces mots : Cette lettre 
doit être portée à Ptaris. v 

Enfin, si je voyois sur un monu- 
ment funèbre : A la méij^oire de Tu^ 

L 3 
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renne,)e n'hésiteroispasàsuppléer TEI* 
lipse en cette manière : Ce monument 
est consacrée la mémoire de Turenne, 

Dans tous ces exemples il y a Ellipse 
de toutes les parties qui constituent 
essentiellement la Proposition , du 
Sujet , du Verbe et de l'Attribut ; on 
"n'a Qxprimé qu'un seul terme circons- 
tanciel , qui peut appartenir à plu- 
sieurs Propositions différentes : il n'en 
résulte j[|eanmoins aucune obscurité, 
parce ^^e les circonstances qui ac- 
compagnent ceâ fragmens de Propo- 
sitions^ en déterminent le sens. 

Il en est de même dans une mul- 
titude d'autres circonstances 5 et toutes 
les fois qu'une Proposition paçoît man- 
quer d'un de ses termes essentiels y 
c'est à TEHipse qu'il faut avoir re- 
cours, pour en compléter l'analyse* 
En quittant un ami , je lui dis : Adieu. 
Dans l'usage actuel ^ adieu est un seul 
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laùty e^é^t un^Nonl'^ il &ut.dôiïô , pour 
compléter ki^Ppopdsition^ à laquelle ç^ 
miSt appartient, rétablîfleSujét^ôyle 
VerW^ttributif dw^ et le Complément 
indirect votf5 pour à vous ; car le 
sens est •i'J^'voù^ dis adieu. Mais si 
Ton veut réfiflonter à l'otigine du mot 
adieux j ou verra qu'il est composé dé 
la Préposition a et du ISomDieu. Le 
sens exigeoitdonc primitivement un 
Verbe comme» antécédent d'un ràp- 
' port qui eut pour conséquent Dieu 
et pour exposant à : et en effet, le sens 
- primitif de cette expression elliptique 
' étoit : Je vous recommande à Dieu, 
Bonjour, bon soir, au rei/oir^ne sont 
que des fragmens de ces Proppsi-* 
tions : Je vous souhaite un bonjour; 
je vous souhaite un bon soir; je reniets 
notre conversation au revoir. 

Quelquefois on fait ellipse d'un mot 
dont le sens se trouve compris dans 

L 4 
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nence de certaines viandes , etc. Cette 
Ellipse est fondée sur ce que toute 
défense est un commandement néga- 
tif, et que par conséquent le. Verbe 
défendre renferme essentiellement 
ridée ai ordonner (i). 

On fait encore fréquemment El- 
lipse du Verbe- être ; il y a même des 
laujgues, comme l'arabe et le hon- 
grois^ où cette Ellipse est souvent 
prescrite par la Syntaxe. En françois 
nous ne. la faisons que pour donner 
plus de vivacité, au, Discours , comme 
dans ces vers , qui renfermentii en 
même temps dçs exemples de l'Inver- 
sion dont nous avons .parlé dans le 
chapitre précédent : . 

(i) Une pareille Ellipse se trouve dans ces vers 
dé Virgile, (jEn.,\, viif, V. i|3. ) 

fiisfrttiUj non Ugatoi /neqùijfdmàyer arttni 

Ttniamtnta tui pepjgi; ..,k\ 

Ihfaut suppléer misi ^ pour dntécé<lent 4c Ug^OM. 
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Par ce trait de magnificences 
lAi prinçfi^^ ses sujets étalait sa puissance* 

En son louvre il les invita, . 
Quel louvre! Un vrai charnier , dont l'odeur 

seporta 
D'abord au nez des gens 

Quel louvre l c'est-à-dire, Quel louvre 

étoit celui-là ! Un vrai charnier^ c'est- 

•• • . . . . 

à-'dire . C'étoit un vrai charnier. 
'.. Quç.lcjuefpis on retranche le Verbe 
qui "devoit servir d'antécédent à un 
autre Verbe \ et on se contente d'ex- 
primer ce dernier soiis la forme d'un 
Complément , c'est-à-dire y par l'Irifi-. 

■ -^ ' - I/autre àussitât de s' excuser, 
JC'€9l7à-direy<X)mmênça, ou se mit en 
devoir dé s'excuser (i). 

(i) La mémç Ellipse a lieu en latin toutes les 
ibis ^u'on met le Sujet* au Nominatif et le Verbe 
k Plnfimâr^comine dan^ ces yers de Virgile ( Mn^^ 
}, II , X. i3a et i33 ), 

Jatnqiu dits infanda aderat;. mihi aacra parati g 
Et intlsd fntgn y et eircum umporà vUtét, 

L 6 
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C'est, je crois, faute de faire at- 
tention aux Ellipses si fréquentes dans 

le Discours , qu'on regarde ordinaire- 
ment comme autant de négations , ou 
de mots négatifs , un grand nombre de 
Noms ou d'Adverbes qui ont très-réel- 
lement la signification positive,comme 
rierij p'as^point^ mie', guèreSj jamais, on-: 
quesj aucun, etc. Quoique cette opinion 

soit presque généralement adoptée, et 

» ■ '■'t ■ * 

qu'elle ait même en sa faveur des 
autorités respectables , elle n'en est 
pas mieux fondée, et on peut poser 
comme un principe certain , que 
tous ces mots ont primitivement une 
signification positive '^Rim, pas, point, 
mie , signifient une chose de peu do 
volume , ou d'une petite étendue 
que l'on peut comparer à, un pas,, à 
un point, à une 'mie de* pain : on 
emploie le mot goutte dans le même 
sens , quand on dît : Je ny vois goutte^ 
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Aucun signifie absolument la même 
chbse que qàelqu-un : Guéres est syr 
noiotyiae- did beaucoup ; Jamais y on*- 
ijues signifient en quelqtie temps que 
^e soit (\)i 

- Aussi ces mots rie paroissent-ils né- 
gatifs qiie parce qu'ils sont presque 
tôujcfurs joints à pne négation à la- 
tfti^lle ' ih éôntoênt 4e^ rébérgie^ Je 
T^en /aisrièn ; Je ne i^êUa: poirtt^ où 
Jfcww ^ s^Mmièi de vos 'dons ^ o'f$t*-à^ 
dire^ Je ne sais de cela pas nièïne un 
rién^ une petite chose* (0)5 Je ne yeux 
li ; « .■ ■il T^r^ — i ' j.'iO t i '\ ' Oir J<i ' b I ..i\ it 




Il'QstYçiiiarquable que d^pste ]aii^a^e.TuIg;aire> 
les. Aivfbes. emploient à^ méme.le xno( , excise, 'çojf^ 
fortifie^f la négation, . ......: 

\ . (a) Je ne nie past que Je moi rUn ne ^pU jif^S^qu^r 
^lie^oia dans un sens Abs<>lunient'. négatif^, comme 
^ns cet e^^n\i^^h'^MBU a fait 1^ ifionde 4t rUtt^ 
mais outre que les ca^.où.il n'y- a réçliçment paa 



*54 j* , Principes 

de V0& dons pas même autant qu'an 
points un pas ou.uxie mie de pain. Af^ 
ctui rpi n'a. été ^ puissant que Chariot 
mog-ii^^ q*est-rà-dire , Quelqu'm) d'enr 
tre les rois n'a pas été , etc;. Je n'ci 
guères d'argent , c'est-^à-rdire ^ Je n'ai 
pas beaucoup d'argent : on.disoit aur 
trefois n'aguê^es j pour II n'y a p^ 
Içnf^-rtemps.Jen'cf^ijamciis ouonçqjues 
^u un,. homme, si rnéchant'j.ç^est'hr- 
J^re , Je, n'ai vu en quelque itemps qu? 
ce 6oit,. etc. . . / 

:. Pour ceYenir maintenant aux £1*- 
•UpseS'-don^ nous nous occupons-^-ii 
&ùt cdlsefter que lorsque l'on répohd 
négativement ^à iine question y on se 

ellipse cle U négation , sont fort rares y j*6!se dire 
qn» c'est un véritable abiis consacré parl'uèage. 
Il n'en est pas de même quand oh dit : Aft^-vout 
ttfu'qwttque ehvse de Romte^ 'R-^P^i Ou j Avê\-yous reçu 
^es lettrée dé Londres ? Auàkni-: il <y a albn» El- 
lipse , et la Tropbsition énilère-ést : Je nfai riirn 
rept £' Je n'en ai' rèfk aucune, = 
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contente très-souvent des mots rien , 
pas , point, jamais , aucun. En -voici 
des exemples daiis les vers suivaiis : 

Chemin fais dut il vit le cou du éhien pèlé'^: 
Qu'est-ce là? lut dit^-il RIMN. Quoi 

RIEN ? Peu de chose. 
Mais encor ? Le collier dont je suis attaché, 
Dei ce que vous voyez est peut-être la cause. 
Attaché I dit le hup svqus fie courez donc 

pas , • ' ... *■ 

Oîi vous voulez ? PAS toujours ; nffus 

{ju importe? . 

€t dans ceux-ci : ., 

- : : . . . «r Regardez biehr\ maiSijektry ^ 

Est^e assez ,-. diteS'^mài^ n*j* suisse poifU 

encore? . ;'-\vr» ./\ ''. .'."..•• ■■•i 
Nenni. M'y voici donc? PcOÏ^T^UTO^UT. 

M'y voilà. ', • 

f^ous n'en apf^çhez pas. .,. . ^^ 

Je ne m'arrête pas à toutes . les El- 
Jipse^ que renferment ces deu:|[ exem- 
ples^ mais seulement à ce]llé$quvoQt 



a56 Principes 

un rapport ^ direct avec le sujet -que 
Je traitel ^ ^ \ 

; Rien.:Quoi rien? Peu.de èhose. Veut*- 
on rétablir tout ce.qyi e^^ sous-.enten- 
du ici ? Il- faudra dire : C® n'est rien. 
Quoi y ce n'est rien ? C'est peu de 
chose. 

Vous 7ie -courez donc pas tciàjoiirs 
où vous voulez? 'Pas toujours ;' d'est- 
à-dire, Je ne cours pas toujours où je 
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veux. *'^ 



M'y voici donc ? Point du tout; c'est- 

- à-dire , Vous n'y êtes point du tout. Le 

xnot^po^W^Qe«form0 pas. plus ici la^né- 

^tion(|uelé ïaùtpas dan$ ce qui suit: 

Afy voilà ? Vous n'en approchez' pas. 

Il y aûrëîtbéàiicoup d'autres choses 
à dire sur l'Ellipse 3 mais je. crois que 
ceci suffit pour mettx'6 èft: la voie les 
' personnes "qui tôUdrônt méditer 'Sur 
cepetit tiomb^&d'exéfmplés pri^ delà 
langue françoise^!'- 'j 
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■:^u, CHAPITRE IV. 

De L'AifXzysE. 

^ujet-lbgiqiiéét grammatical. Attribut 
logique^fp-àmmaUcal. Càfnplémént 

' loglffue ^t grammaûicùlï '■ Compellatif 
logique et gràmn\aïiçal. Apposition 
et Appositif, Tout Verbe au Mode 

- infinitif j servant de Complément à 

- un autre Verbe ou aune Prépositioiè 

' • 'est une expression^ elliptique don$Ê^ 
T'Analyse donne une Proposition con^ 
jdnctii^e, Sur^attribut, autre^xpres^ 
sion qui équivaut à une Proposition. 

J\ll E voilà arrivé au but q\ie je me 
suis proposé, de mettre toute personuQ 
qui étudie , soit sa langue propre y 
çpit une autre langue , quelle qu'elle? 
puiss e être, çn état de reconuoître dau« ^ 
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un discours .. la nature de tous les 
mots qui er^trent dans sa composition y * 
et les rapports dans lesquels sont entre 
eux , soit les mots d'une même Pro- 
position ^ soit les diverses Propositions 
qui composent une phrase ou une pè: 
riode. Mon travail serpitxep^dant 
imparfait ^ si je ne donnois moi-mêm^ 
quelques exetnples de l'Analyse gram- 
maticale. Ces exemples^ eA -même 
temps qu'ils pourront sei'vir, de mo* 
dèles aux personnes qui voudront imi- 
i|||nr ce travail,* me fourniront une 
' occasion de jeter plus de jour sur les 
principes en les appliquant , et de 
rappeler dans un petit nombre de 
pages , la plupart des résultats conr 
tenus dans les deux premières parties 
de cet ouvrage. Pour rendre plus sen- 
sible l'utilité des principes généraux 
dans leur application à l'Analyse 
grammaticale y un de mes exemples 
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ji#ra pris dans la langue fi^ançoise^ 
et Vautre dans la langue latine. 

lAsàs avant de nous . livrer à cette 
Analyse, iLest nécessaire que nous 
revenions sur nos pas y pour considé- 
rer de nouveau toutes les parties 
constitutives des Propositions, et les 
envisager sous deux points de vue.dif- 
£érens que nous n'avons pas encore 
distingués, je veux dire , relative- 
ment à la Logique et à la Gram-^ 
maire. Cette distinction est absolu^ 
ment nécessaire pour déterminer \m^ 
règles de Concordance et de Dépen-' 
dance qui formept la Syntaxe partial 
culière de chaque langue 3 et si j'ai 
différé d'en parler jusqu'ici , c'a été 
-pour ne pas isurcharger les deux pre- 
mières parties de cette Grammaire 
de détails épineux. 

JNTous avons établi précédemment 
que toute Proposition suppose un Su-* 
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jet y un Verbe et ifn Atl^nbut. Nous 
avons dit aussi que le Sujet et l'At- 
tribut peuvent être simples ou com- 
posés; et que loi^qu'ils sont simples ^ 
ils peuvent être complexes ou incom- 
plexes. On peut relire ce que nous 
avons dit pour développer ces prin- 
cipes , et nous croyons inutile- de le 
•répéter ici. Mais nous devons ajouter 
que toutes le& fois que le Sujet simple 
est complexe , on peut y distinguer 
le Sujet logique et le Sujet gram- 
matical. 

. Le Sujet est complexe^ quand la na- 
ture de. la chose qu'il indique est dé- 
terminée par plusieurs idées qui con- 
courent toutes à former l'idée totale-du 
Sujet. Nous en avons donné un exem- 
ple dans cette Proposition : Les pêches 
d'automne j qui sont bien exposées ei 
qui parviennent à une parfaite mor 
Purité, sont un excellent fruit. Ce Sujet 



m \ 

de Grammaire générale. 261 

K>mplexe est lui-même le Sujet lo^ 
ngiie : ç^r le Sujet logique se com- 
pose de l'ensemble de toutes les idées 
jai concourent à déterminer la nature 
le la chose dont il s'agit , et de tous 
les mots qui expriment ces diverses 
idées partielles. %se Sujet grammati- 
cal, au contraire, ne consiste que dans- 
les mots qui expriment 1 idée princi-. 
pale qui sert en quelque sorte de base 
à toutes les autres , et que toiites lés 
i^ées accessoires ije font que- déve- 
lopper , étendre , jjçstreiadre ,ott WOr^i 
difier. J^is l'exepelç cité , . l^i:^jet 
grammaucal est /ê^ p^cAe5. ■' î= ' 

Appliquons cette distinction, à un 
ai|tre exemple : 

Impétueux enfant de, cette longue chàtne , 
Le Rhône suit ^ vers nous le penchant qui- 
. l'entraîne, .'...•■ \ 

Et d'abord substituons à llnversioDf, 
poétique , la Construction naturelle;- 
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Le JRhânèj enfant impétueux de cette 
longue chaîne .suit, le pekchaitt qui 
l'entraîne vers nous. 

Le Sujet est simple*, car il n'ex- 
prime qu'uDô seule chose , le fleuve 
nommé le Rhône ; il est complexe, 
car il exprime cette chose par plu»- 
sieurs idées : Le Rhône , enfant impé^ 
tueux de cette longue chaîne, et voilà 
le Sujet logique : le Sujet grammatical 
est le Rhône. 

- Les mêilies prinefpes s'applîquentil 
l'Attribut: L* A ttfibut -(simple étant 
complexe j on pfefttf y^.distinUjjpr l'At- 
tribut logique , de l'Attribut gram- 
matical. 

L'Attribut est complexe, quand la 
qualité qu'il exprime est déterminée 
par plusieurs idées qui concourent . 
toutes ensemble à former l'idée totale 
de cette quîllité. Nous avons donné 
jKHir exemple de l'Attribut complexe^ 
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ve^lui 4^1 se trouve dans cette Propo- 
sition : Les pêches sont plus agréables 
aS^goât que les autres fruits que la 
nature nous ojffre dans la même saison. 
Cet Attribut coinple:^e est aussi l'At- ' 
tribut logique : car l'Attribut logique 
se compose de rensemble de toutes les 
idées qui concourent à détermine^ la 
qualité dont il est question > et^e tous 
les mots qui expriment ces idées par- 
tielles. L'Attribut grammatical ^ bien 
différent de l'Attribut logique^iie con- 
siste que dans les mots qui expriment 
l'idée principale que toutes le? autres 
développent 5 étendent , restreignent 
ou modifient. Dans notre exemple^ 
l'Attribut grammatical est agréables. 

iEn appliquant cette distinction à> 
l'exemple suivant ; L* esprit de l'homme 
est. borné à un tel point que loin de ' 
cùnnoître les choses qui sont éloignées 
de lui , il ne peut ni se connaître lui^- 
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même y ni conwoître les êtres gui Ven-^ . 
wronnent j si ce n'est d'une mUMièm" 
très-- imparfaite; oh verra que rAttri'--- 
but logique est formé dès-mots borné 
à un tel point et de tout ce qui suit ' 
jusqu'à Ja fin de la phrase y tandis que 
le seul mot ifromé constitue l'Attribut 
grammatical.; ^ 

. J^ Sv^et et l'Attribut composés ne 
sont^coixime on Ta vu, que la réunion 
de plusieurs Sujets qui ont le même 
Attribut.^ ou de plusieurs Attributs 
"qui appartiennent à mi tmême Sujet. 
Une Proposition dont le Su}e^ou l'At- 
tribut sont composés, peut se diviser 
en autant de Propositions que le Sa* 
jet ou l'Attribut composé renferment 
de Sujets ou d'Attributs partiek , in- 
dépendans l'un de l'autre. Dans cha- 
cun de ces -Sujets et' Attributs par- 
tiel 9 s'ils sont complexes*, on peut: 
distinguer le Sujet ou l'Attribut lo- 
gique 
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gi^ue du Sujet ou de l'Attribut gram* 
maficdl.w ^ ^ 

Mâir il £aut faire ici uuè observa^- 
tion' essentielle;^ pour que; l'on né 
prive : pas en certains cas le Sujet ou 
FAttribut grammatical d'une partie 
des mots qui leur ^partiennent réel- 
lement. 

JLoTdque le Sujet id'une Proposition 
est foxtoé de plusieurs idées indé^n-*. 
daotes . de leur nature , l'une de l'au- 
tre'^et .qui néamnoins iie oonstituent 
qu*utii vSu)eiËi sidpoiple y palrcQ!<}ue l'AtH 
tritoith np iPQnyient .çw\ sépwéhsient à 
çl^csunâ 4es dU^ï^ .contenucfs dan^le 
Sujet , 9i^srsei4?m^ àUeUr réuuiij^n ^ 
alor* il S^'y ^ qm^un Suj^t logique j 
quant au Sujet gr^ifp^qHitkS^li, il secom* 
posg.jle ;jto^S: l^ri^$9.q«îi)e2prwient 

desjidére^i principales 9 iAdépendwtes 
Tune tde'f autre. Ainsi ^; dan» re9:em-' 
pie jqme wom avons donné ailleurs i 

M 
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L'amoiir de la vertu» 9t Iç^- hainei'^^ 
hommes vertueux sont deux seAtitiaisnm 
incondUabliBS y il li'y â qu'un 'Scj§ et 
logiqisè: ; et le Sujet .^àmtoatioalr est 

foritié dès mots Viohûairet \la haine^' i \ 

• 

lien estdemèmedsi'Attnbutiyqitfttid 
il test £>rmé de.;plpsifiui!sii4Be^ ÎAdé-* 
pendantes l'une de l'autre, et qui naéni^ 
miMiis ne itioRstiittietiti ii^Tun. j^ttribut 
nmpïe, parce ijUdK^eétflèoiLr^i^àiitoû, tet 
non pais chacune d^éile^i^cElémenrqiii 
d(xnvîéiti%"au Sujeti 'AixkL, 'à^tjc^tx» 

pktéi^'^)^iA^knttMwnt^iâ»^à(é^^i&yi*w^ 

léspéf^s^^t^-m^yi 3^'u^- ^'^* 'i^i ^r 

-^ TM'ti3^(i6f'ilM!i»ivëtîol]»Mâe^^ 
Siij ëtbt' dr 4' AÂ:trli^/9^|r li^S^igali 

f(^i8 qû^ Ccttilplémeut tiftcoiupletè; 
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il -faut y distiii^aer le Complément' 
logique du Gotapiément grabiimatical. 
. Nous ayanB fiftil connoître précé- 
demment les Complémens des Prépo-' 
tioBS et ceux des Verbes, et on a vu que' 
tout Complément est le second terme 
d!ùn; rapport. D^apnè^' bette définition 
Qt :fre >que noua Wàm -dit relativement 
wk Sikjetiet à rAttrîbtrt, il est^presque 
inutile d'ajouter , que fe Complément 
logique •■ se compbse de tous les mots 
Hééesfiaiktes'ÇôW^exprSméf' les idées 
particuiiàrâs dbiit^ la rléunioh formé' 
ridie t^Mle qui 5èii:**àè'4ecdnd terme 
à unurap^^oft 3 et cJtfe'le'C'Sriijfilément 

1 

grammAÏlcal t^ ëdHÉi^end que les 

ipota.ittxiptejrés'tmw^'ejcjlrtriièt Tidéé- 

^riiiaiKpiit^^e^Wsé^^ 'têrHi«';''idée' 

Ipn^esi eim^té déVdOt^Qè'j^étêndue^ 

)8S|a:eJtitè'j'<iy.^à!tt«h^ëÙt ^tato'dîfîéé par 

as idéiiiabcé8Wfl?ète."^" "^ 

Prenons pùur exemple la plïràis'é'sui- 

M â 
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vante : Taime les enfims gui s'appli^ 
quant à leur devait^ ; téYiwignent de 
V affection et de la reconnaissance aux ^ 
personnes qui prennent soin de leur 
éducation. LeVerbe a/mer est un Verbe 
relatif^ il exige donc un Complé- 
ment. Il a ici pcmr Complément lés 
enfans qui s'appliquait à.leur desitoir-^ 
et tout ce q^i 6u^> jttst[u'à la fin de 
la phrase. Ce Complément est Qom-< 
plexe^ et il forme tomt entier le Corn* 
plément logiqii^} mais -le Cbmplér 
ment gramm^ticfil €^ h^s er^fàhs. ■ 

Ai^^e ^emp}e ):/e suis ve^w à^Pa- 
ris ^ pouj\ mieux apprendre, la .langue : 
Jhviçoise» Je ^ui^/menf^. sert d'antécé- 
dent à d^^x cqnségu.en3;. Ufuremier, 
est Paris j^lps :4f(V^^nicit%|(jf /^or&fjforr 
ment le Compljilp^}; logi^ie j> lesèol 
n^ot Paris est le Çopptéjiieiit dcigiqua 
et le Complément grammatical de la 
Prépositiou a; le^; second > mieux 
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apprendre la langue Jrançoise , est 
complexe : il forme le Complément lo- 
gique de la Préposition pour; mais son 
Co9)plément . grammatical est le seul 
mot, apprendre, et ce mot est lui-même 
Tantéçédent d'un second rapport, 
dont Je conséquent ou Complément 
loigique est la langue Jrançoise y et le 
Complément grammatical la langue. ' 
f Le Compellatif , ou cette partie du 
discours qui indique la personne à 
laquelle on parle , peut aussi être in- 
complexe y comme dans cet exemple : 

^ .' jimip je te conseille 
ly^tiendretfue ton maître ait Jini son sommeil, 
OU complexe , comme dans celui-ci : 

Poisson, mon bel ami, qui faites le pré-- 
cheur y 

Vous irez dans la poêle. 

Le Gompellatif complexe est Tui- 
même le Gompellatif logique 5 mais 
le Gompellatif grammatical ne con- 

M 5 
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liste que c^^les méti qui exprimant 
ridée priBcipàle. Bans le -pi^mier 
exe^aple y, omir esft en viÈmé temps 
-Çompellaliif logique: et: grammatical^, 
dans, le second^ l^e Con^peUatif-grmn^ 
niatical est le aeul usctpaissom 

U suit âe tout ceci qu^un- Sujet ^ 
*Hn Attribut , un Gomplïériiewt et un 
Coœpellatif logiques renferment sou- 
vent unev ou plusieurs Propositions 
subordonnées^ ou conjonctives qui 
ne sont pas lAoins que les^ Proposi- 
tions. principaJes , composées d'un Su^ 
jet , d'un Verbe et d'un Attrîkut. 

Passons à une autre' observation y 
relativement à une manière de déter- 
miçeis le sens exprimé par les Noms 
ou les Pronoms , et que j'appeHe Ap- 
position, Jfxms avons vu précédem- 
ment que l'idée exprirbée par unNom^ 
et surtout par un Nom àppellatif, 
peut être déterminée, restreinte où 
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snoûi£^ySbiij^BcvlJï autre JNom'quQ 
r<6à DKet en irappoirt* aiveç. le prtmi^F « 
soit pà^ ^n Adjectif)' ^it p^ une Pro^ 
]^B9i%i</a eèii jôHCtîVe qu#' » TÀdjectif 
cèhjoéétf f qhitkt t/ttfe^ lié^véc ce I^Ouu 
t?c«t ^nsi' qiîrtui* détermime' le Noql 
ûk^cét, en'diàan^: Un ehd^l de^ar» 
ton;' lin cheval noir; le ohevalqid êht 
n mbh cabriolet ; le cheval que i/ôus 
m'avez donfi^.'^ 

Mais on peut iencofiB déterminer 
f idée éxpriiiiée i>ar un Nom , soit ap- 
péllatîf, soit propre , en Texprimant 
de nouveau par un bu plusieurs au- 
tres Noms qui n'ajouterit rien à Tidée 
que le premier Nom rènfermoit , mais 
qui y en présentait la même cTiôse bu 
la même personne sous difFérens points 
de vue , augmentent la clarté ou Fé- 
nergie dudîscours. J^ippelle cette ma- 
nière d*aggréger plusieurs "Noms y Ap- 
position , d'un mot latin qui signifie 

M4 
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mettre auprès. Cesinpts en effet sont 
entre jeux dans tuurapportnon deDë- 
pendaifce y comme dans Texempjle^ Un 
cheifcl de carton, mais de simple Çon-^ 
C0r4^nce : ils n'ajoutipçt ppiat non 
pli^ et ne diminuant ^en à l'idée ex* 
primée par le premier Npm; en quoi 
ils diffèrent de l'Adjectif^ ou de la 
Proposition conjonctive qui en fait la 
fonction. Ils sont donc ^(pployés seu* 
lement compote Appositifs, ^ 

Voici divers exemples d'Apposition. 

Votre frère , Louis j le lieutenoinP' 
colonel est mort. 

Ce général est Armand ton cousin j 
le mari de ma so^ur, lejîls aîné du Ma- 
réchal, l'ancien ambassadeur de France 
à Lisbonne. • 

Je lègue cent Jrancs à Jean, JUs de 
François, neveu de Pierre, mon Jîlleul. * 

L'Apposition peut avoir lieu éga-^ 
lement avec les Pronoms. On dit fort 
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bien : Moi, sœur et femme de magis^ 
frafSj *mère d'un des orateurs les plus 
distingués au Barreau, je me trôui/e <iu- 

jourdhui délaissée et sans ressources. 

' .^ L*Appositif peut presque toujours 
56 changer en une Proposition con- 
jonctive , sans que le sens éprouve 
aucune altération. 

. Partout où le Verbe est à un Mode 
personnel , il y a une Proposition qui 
doit avoirTson Sujet et son Attribut; 
mais il en est^autrement quand le 
.Verbe est au Mode infinitif. Ce Mode 
^oi assimile le. Verbe au Nom ^- la 
rend susceptible de devenir le Corn- 
plénient immédiat d'un Verbe ou d'une 
Préposition. Sous cette forme il ne 
co^j^tue plus une Proposition ^ et 
n'epdge point .p^r conséquent, un Su^ 
jet exprimé. MaisL on peut toujours 
considérer l'Infinitif SQtvairt de Gom-« 
plément à un Verbe ou à une Prépo^ 

^ ■ . M 5 
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^ition , comme une expression ellip- 
tique qui doit se. résoudre eu une 
Proposition complémentaire, soit sub- 
jonctive , soit seulement subordonnée. 
Je veux venir. Je vais voir , je Jais 
bâtir une maison , je crains de mou- 
rir, je viens de lui parler , j'irai ajîn 
de le consoler, j'aspire à le surpasser; 
c'est-à-dire, je veux cela (Jùe je 
vienne^ je vais pour cela que je le 
voie , je fais cela que l'on: bâtisse une 
inaison, je crains cela que je ne 
iùeute, je viens.de cela q^e jeltiiai 
parlé., jlrai afin de cela que je le con- 
sole y j'aspire à cela que je le surpasse. 
.11 en est de même toutes les fois que 
l'Infinitif servant de Complément à 
ime Préposition, eitpi^ifie n&e cir-* 
constance , comme' r'iJe^ viens pour 
vous detiifrer, je sui» venu en lisant, 
c'est-à'-dire ^ Jë'viens afin que je vous 
délivre j j't suis venu en même temps 
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fjueje lisais. On peut tfbiic'j' dans tous 
ces cas, dire qu'il- y a ^ile Proposi- 
tion infinîtive. 

Il nous reste encore une observa- 
Yation essentielle à faire*sur une sorte 
d'AttrlBut complexe dont une partie se 
trouvé comprise*dans leVérbe attribu- 
tif, et?îltitre e^hors deceVerbe. C'est 
ce qui a lieu dans tolis les exemples 
suivans : Taijhit monjîls prêtre ; j'ai 
établi Jéroboam roi sur ' Israël ; Dieu 
rendit SizlomoH le pîàé sàgè prince' (te 
W terre) je tràuirec^ ehevdl trop vîèiibcr; 
Dieu fértôfnmà'Abrahdnij aussi bien 
que dans ceui" - ci où f Attribut est 
passif , Mou neutre : MonJlls a été fait • 
ptêfte ; Jêroboarh' a été établi roi sur 
Israël; Salom&nftit rehdu le pluÈ sa^ 
prinpe de la terre ; èe cheval à été 
trouve trop vieu:ù; îljut nomme Abra^ 
fiafn ; il à ' paru trop court ; il devînt 

'plus circonspect. 
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Pour bien cpmprendre la fonction 
que fait ici cette espèce d'accessoire , 
qui n'est ni proprement Attribut , ni 
réellement Complément du Verbe , et 
que je nomjne Sur-attrihut y il faut 
observer que dans beaucoup de lan- 
gues on peut £ûre entrer cette idée 
accessoire dans le Verb^ lui-même : 
ainsi en hébreu malax: signifie régner^ 
et HiMLic établir roi ; en frangois même 
on peut souvent substituer un sejil 
Verbe à cette expression composée: 
au lieu de \ dire ^ Je l'ai rendu aoir ou 
blanc, j on peut dire^ le l'ai blanchi ou 
noirci, NouS' disons latiniser, fran- 
ciser', pour rendre latine on Jrançoise 
une expression empruntée d'une autre 
langue 5. raréfier y liquéfier, jf ont ren- 
dre rare,, liquide^ 

Sans d'autres yl£M3gues , cette idée 
accessoire, s'exprime sous la forme d'un 
tenn^ circonstanciel ^ soit comme- 
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Complément d'une Préposition , soit 
^ -comme Adverbe. Nous pourrions dire 
4n irançois : // a été établi pour roi, 
ce qui donne une idée de cette ma- 
nière de s'exprimer. 
, ^ On peut toujours regarder le Sur- 
attribut 9 comme une expression el- 
liptique^ c'est-à-dire, comme l'At- 

4 

tribut d'une Proposition dont le Su-r 
jet et le Verbe ne sont point expri- 
anés. Par cette analyse ^ les exemples 
qi^e nous avoirs donnés devroient ^tre 
•44yelppp,és en cette max^ière : J*ûi 

ifiUt mon fils çn sorte qw[il a étji 

• I ^ 

prêtre ; J)ieu établit Jérob oam en sorte 
fJ^é'Uftit roi sur Israël; J}ieu, rendit 
Sçdomor^ en telle sorte qu'il fut le pluf 
.sage prince de la tierr^; je trçuife ce 
chei^al de telle mcu}ière qu'il est trop 
vieux ; Dieu le nomma e/» sorte que 
son nomjut Abraham , etc. 
Outre les rapports composés d'un 
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mot employé relativement , et d*uti 
Complément qui est nécessaire pour 
déterminer parfiaitettieftit là significa- 
tion de l'antécédent , on exprime sou- 
vent une multitude d'autres rapports 
accidentels / qui ne sont pas néces- 
saires pour cotopléter' 1^' sens* d*un 
mot relatif^ mais qui ajoutent diverses 
circonstances qui t>nt unte relation j^lns 
ou moins immédiate , soît avec la Pto^ 
position entière , soit avec quelqu'une 
éés parties qui la- composent; Tfkàs 
Vekemple suivant : Je '^f^neéritfàf hw 
é^^ea* grande surprise j éarts ta ràe 
S. ' Jaeffues , lorsque je sbrtôis dé Vé^ 
glise; et qumje rentrais chez nwi^ Vesr 
prit^preoccupé . de toute autre chose , 
Vaitié éé mes enfiins , ii y à uu Rap- 
port tôseifjtiel et indispensable entre 
ra;ïirécédelat je i*ëneontrai , et le con- 
séquent raine démines enjctns ^;m^is le 
rapport qui est entré ce linèmie ânté- 
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cèdent, et tous les conséquens hier^ 
avec grande surprise^ dans la rue S, Jac-^ 
gués , etc. , n^'est pas de la même na- 
ture , il est accidentel. Je nomme 
toutes ces parties accessoires d'une 
Proposition , .Termes circonstanciels. 
Ces Termes circonstanciels sont tantôt 
des Adverbes , comme hier, tantôt des 
Prépositions avec leurs Complémens, 
comme , dans la rue S. Jacques ; quel* 
«fuefois des Propositions comjonctives, 
eomme , quand je sortais de Venise; 
eu enfin èett Propositioias adverbiales 
comme , l'esprit préoccupé dé foute 
autre chose. 

Tout ceci bieiT compris;, nous ne 
trouverons plus rien qui nous arrête 
dans l'Analyse grammaticale. 
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CHAPITRE V. 

Suite du m^eme sujet. 

Exemple d'Ahalyse pour la langue 

Jrangoise. 

oE prendrai pour exemple d'Analyse^ 
ce magnifique début par où rimmortçl 
Bossuet commence l'éloge funèbre de 
Henriette - Marie de France , reine 
d'Angleterre j et si cette Analyse fait 
dispai^oitre les grâces et la force de cet 
admirable morceau , les lecteurs ré- 
fléchis apprendront par là à connoî- 
tre ce que l'orateur doit à la Logi- 
que qui lui fournit les pensées, et ce 
dont il est redevable à l'art oratoire 
qui les dispose et les met en œuvre. 
« Monseigneur, 
» Celui qui règne dans lesrcieux^ 
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» et de qui relèvent tous les témpir^s^ 
».ii qiiirseal appartient la gloiire;' 
» la majesté et l'indépeiidance ^ est 
I» aussi le seuLqui se glorifie dé âiire 
s^jlaloiaux rois^^t de leur donner^ 
»i quand il lui plait ^ de grandes et 
» terribles leçons. Soit qu'il élève lea 
» trânés^ soit qu'il les abaisse , soit 
% . qu'il communique sa puissance aux 
» princes y soit qu'il la retire à luir 
y même et ne Leur laisse que leur pro- 
» pre foiblesse ; il leur apprend leurs 
» devoirs d'une manière souveraine 
^ et digne de lui : car en leur don- 
» nant sa puissance, il leur corn- 
i^ mande d'en user, comme il fait lui-^ 
» même, pour le bien du monde.;, et 
9^ il leur fait voir en là retirant, que 
it toute leur majesté est empruntée; 
i> et que pour êl;i^e assis sur le trône ^ 
» ils n'en sont pas moins sous sa main 
i> . et sous son autorité $uprême^ C'est 



^ K «tisi qaUliiBstrliit lei i^wips! ^Lnt^ 

»'des paroles y 'mais tgaonre-par det 
» effets et par des: cpieattplefi. i> ' \ 

Kou$) dUopa ;anal]?seir fiiicoe^hie^ 
BieBt le» dijrer^esr '{^rûfbàitibns: . j gui: 
composent ce morceanc / . ' iUli: :i.. 

Première pàRjê^m'd. Mansftigïieair ^ 

» celui qui règne dan&lesci«uflcv ^^^ 
» qui relèvent tous té»^ empires y_ à 
» qui seul appartient la g-loire^^ la 
» majesté et l'iDdépeiKtaiice,<<est aûsst 
» le seul qui se glorifie de feir^ la 
^ loi aux rois^ et de leur dcmaer^ 

> quand il lui plaît, de grandes et 

> terribles leçons. » 

Cette phrase ne forme qu'une seule 
Proposition complexe. 

CoMPELLATiF , MonsêigneuK Le 
Compellatif n'appas^ent point à la 
Proposition. 

Sujet ; Celui qui règne dans les 
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ci^u^ j^.etr ^. gui r^vei^p, t^uSsUfiémr» 
pires j àqxiiseulqffpflrtiant Ifk ^i^r^^h 
ma^estéesU'indépendaace. G^Sa^efteat 
simple ej^ cam^e^xe j c'e^ le^ SuJQt Iq^ 
giqjLxe 3 U Sujet grafoiaatîcdl eât çeluii. 
. Dans pe^Su^t Iogî({i£e â yia troh 
Propositioxiâ conponc^ives y qui t)ou£M 
trois servent à déterminer' le* Suyet 
grammatical ce£ai ; i\QuLrègne dans 
l^ deux* Qui, Adjectif conjonctif qui 
&e rapporte à celui; c'est le Sujet logi«- 
que et grajmnàtîcal -y règne , c'est-à^ 
dire > est régnant; est , VeAe ; régnant 
dans les deux , Attribut logique ; ré-^ 
gnant. Attribut graninoiatical ; dans les 
deux j Terme circonstancfel 5 dans. 
Exposant d'un rapport, dont régnant 
est rAntécédent j tes deux , Consé- 
quent du même rapport , et Complé- 
ment de la Pi^^épositîon dans, 

a®. Ht de gui relèvent tous- les em^' 
pires. Etj Gonjoaction; de qui substitué 
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k de lui, pour rendre la Proposition 
tout les empires relèvent de lui , con- 
^HGtive 3 tous les empires. Sujet logi-r 
que ; les empires , Sujet grammatical j 
tous. Adjectif circonstanciel qui se 
rapporte au Sujet grammatical 3 re* 
lèoent , c'est-à-dire, sont relevant; 
sont, Verbe 5 relevant de lui. Attribut 
logique 3 rélevant , Attribut gramma- 
tical 3 de lui , Complément logique du 
Verbe relevant;, cfe^ Exposant du rap- 
port dont relèvent est l'Antécédent et 
Complément du Verbe relèvent ; lui. 
Conséquent du même rapport et Com- 
plément grammatical de la Préposi- 
tion de. • 

3<>. A qui seul appartient la gloire , 
^ la majesté et l'indépendance. A qui 
substitué à à lui , pour rendre con- 
jonctive cette Proposition la gloire , 
4a majesté et l'indépendance appartien- 
nent à lui seul. La gloire, la majesté 



de Grammaire générale. 285 

et l'indépendance' , s Sujet oompoaé .d<9 
trois Sujets partiels. Chacun de ces 
t^ois Sujets considéré isolément,^ fit en 
formant trois Propositions de celle-ci ^ 
est un Sujet simple et en même temps 
logique et grax^màtical. Ces troi^ 
Sujets réunis ,, forment un Sujiejt com-* 
posé y qui est logique et granw^atical. 
Appartiennent ^ .c'est-à-dire , sont qp-r 
partenant; sont , Verbe j appartenait 
4 lui seul. Attribut logique ; apparu 

tenant y Attribut graounatical; 4^ ^^ 
posant d'un,. rapport dont rAntéçér 
dent est appartenant, et le. Conséquent 
lui seul , et , Complément grammati* 
cal di appartenant ; lui seul , Gçmj^lér 
ment Içgi^que . de la^ Eréposijtipp. à ; 
hffi, Co^^éjn^pt^gp^maticaï j s^^ 
^^djeçtifi oirpcitistanoiel qui se rapr 
poirte Wi ÇQqapiémjçnt ittï. ^ »^ii 

. Bossuet a di% appartient et non pas 
appartiennent, parce que le Si^^ 



émtft'«^è^ leî'V'erlw^^l bE pti faire 
«OQCdtdè)^ lé Verife^ ^aréc 1« prettfîèr 
WiikmèWJ'îàes Suj^s fiaftifeî^ qui ftii^- 
iB^iit îé' Skjet <Jéteïlds^: ' ' "' -' 
^ DaTï«'%inèlarigué'teHieqttérhébi-éfi, 
bù au li^ del*A<lféctff Odn jonctïf g«a , 

tion j»<3«ètoiïièî que), Bh'^fdit constttlit 
aîtisi^l^s Propiîsiili^s-ooiijonctives que 
dëus^ Vêtons 'd'vLtxÂyser.lDieu , que lui 
rè^e'^ns'lesùiéîrà:, et que toUs îê's 
-empires relësftni de loi , et^qué la gïàtré, 
ià mofette ét^P^w^èndmièï'tippàrtien'- 
heriil àlui ^sèiiL ■ ' ' \ ''' • 
-' F£itM/:ejrr; cteVîerbe ek ici'pure- 
laent V^rbe«b#rait. 
' '^ATTB:i9V.T V xiûssi ié setél q^ se glo- 

leiir dônà»p^iquetnd<^4l iùp ^tâH>l^ée 
grandes et tèrAJbiés ^UfÇôH». M !èbwflh 
i:rttction nôtiair^Hf^ «est : le êféut> qui 
:jp4wri^i^* s^d.^faiFe la lài nuxnkh. 



â 
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tèniiifiéà àmàm^i ifoantt il pîaU^ à M^ 

^rll^t ^aâ^tnafeickl ë^t l4 seul. Seul 
Mikt 'te Aïdjiicttf!; *1 y^'à'fôïlëfi 
Upse \âsL îHjDfia? jàf m> -4* JëklÈtre-;^ 'YJUi 

^«tîd^^ ^Jof > : C^ar^îéaaèiat dé ^At- 
trfctft ^^&Hfîm4^, ^<€^séquèat 4^un 
rtit)pèrt '-^ùt '^ûr^mt W i'Àiftééé-r 
dent j, :cte ^BcpokglHiit d'un ^r^p^rtMcpiî 
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^ eUtrç Confiant ^t faire là loi. aux 
tpis, j et Complément gramiAaticàl de 
f^ryîant ; faire la loi aux rois , Codât 
-ç^ffme^X logique delaiJE^rl^pp^ltion.ife; 
faire, .Ver^be au Mode infinitif^et Com- 
plément gi^ammaticp^ 4? la même 
Pp;épp4tioiv^j to l(%i ÇleipplémentiPr 
gique ^igf,w»m.atwat\.dô(4^fjBt); acfirf 
n^^i c'est-à-diçe ,. 4 1^^ Aroiï ,- >iutre 
G«mpJéffllfe«t rJoglqi^ ,ife faire/, à^ 
C4Map^mQptigRîw^»*içal de J^ir^' et 
SPffWWJPltî d^ir rftPJJÔfit ;qji^ :eît . estf? 

fHnlf^iipi,H\iei JPW ifc^^îTiW ^ <;<Wi- 
a^ent.^?lï;^f;(p^ rj^^pcffjt,^ ç| Gf)^^ 

pl^çi^aH ïgTjomjçiç^içgJ 4e ia P^n^pé^si- 
tipA»; ^^/ Conjçitiction qx^j li^le.'â^ 
cppcï Cqaapl^mept Wgiqued^ l'Anî??»^ 
cé^ia^t ^orîfie iay eç .le pr^ic^.. ^ : . 
I>é donnait legQtt^ gr^ride$^ f^ f^er^r 
ribles jd e^:ri f^pond Copiplémen( .j^o- 
giqgi9r de <}ui se ^orifîe ; de j Com- 
plément grammatipfik,! de ^rifiar^j 

et 
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et Exposant d'un rapport qui est exir 
tve glorifiant et donner des leçons, etc.; 
donner des leçons grandes et terribles 
àeuXj Complément logique de la Pré- 
position dé , et Conséquent du même 
rapport 3 donner j Verbe à l'Infinitif, 
Complément grammatical de la Pré- 
position^de ; des leçons grandes et ter- 
ribles j Complément logique de donner; . 
des leçons , c'est-à-dire , de les le* 
çons; de est ici l'Exposant d'un rap- 
port dont le Conséquent est les le- 
çShs j et l'x^ntécédent sous-entendu , 
une partie, est le vrai Complément 
grammatical de donner ; grandes , 
Adjectif qui se rapporte à leçons; 
et , Conjonction qui joint à l'Adjectif 
grandes le mot terribles, autre Adjectif 
qui se rapporte aussi à leçons; à eux^ 
autre Complément logique de donner ; 
à. Complément grammatical de rfo/i- 
ner , .et Exposant du rapport qui est 

N 
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entre TAntécédent donner et le Con- 
séquent eujc; eux. Complément gram- 
matical de la Préposition à^ et Con- 
séquent du même rapport. 

Quand il plaît à lui. Proposition 
conjonctive qui forme un Terme cir- 
constanciel de donner de grandes et 
terribles leçons ; quand. Adverbe con- 
)onctif équivalent à dans le temps que; 
comme Adverbe , il forme une cir- 
constance de l'action de donner, et 
renferme en Ini-mème dans. Exposant, 
et le temps. Conséquent d'un rap- 
port dont l'Antécédent est donner; 
comme Conjonction , il réunit la Pro- 
position qui se glorifie de donner, avec 
l'autre Proposition il lui plait ; il. 
Sujet vague et indéterminé de la Pro- 
position conjonctive quand il plaît à 
lui ; plaît, c'est-à-dire, est plaisant; 
est, Verbe 5 plaisant à Un, Attribut 
logique ; plaisant , Attribut gramma- 
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tical i à lid. Complément logique de 
plaisant ; à. Complément grammati-» 
cal de plaisant, et Exposant d'un rap- 
port dont plaisant est l'Antécédent ; 
hii. Conséquent du même rapport, 
€t Complément de la Préposition à. 

Aussi j Adverbe équivalent k de la 
même manière, et Terme circonstan- 
ciel qui exprime une circonstance de 
toute la Proposition. La Préposition 
de qu'il renferme , est l'Exposant , et 
la même manière , le Conséquent d'un 
rapport dont toute la Proposition 
'forme l'Antécédent. 

Après avoir ainsi analysé dans le -plus 
.grand détail cette première phrase, 
je serai plus court dans l'analyse des 
suivantes , et il sera facile de suppléer 
aux détails que j'omettrai. 

Seconde phrase. 
« Soit qu'il élève les trônes, soit 
» qu'il les abaisse, soit qu'il com- 
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» munique sa puissance aux princes , 
» soit qu'il la retire à lui-même et 
» ne leur laisse que leur propre foi- 
» blesse , il leur apprend leurs de-» 
» Toirs d'une manière souveraine et 
» digne de lui. » 

La construction* naturelle doit être 
rétablie ainsi : « Il apprend aux prin* 
îi ces leurs devoirs d'une manière sou- 
» veraine et digne de lui^ soit qu'il 
!» élève les trônes y soit qu'il abaisse 
» eux y soit qu'il communique sa puis* 
» sance à* eux ^ soit qu'il retire elle à 

> lui-même^ et ne laisse à eux que 

> leur propre foiblesse. îi 

Cette phrase renferme plusieum 
Propositions qu'il faut analyser sépa- 
rément. La première est : // apprend 
• aux princes leurs devoirs d'une ma^' 
nière souveraine et digne de lui; ou 
en rétablissant l'ordre des Complé- 
mens : Il apprend leurs devoirs çiux 
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princes j d'une manière souveraine et 
digne de lui. Cette Proposition est affir- 
mative 3 ilj Sujet : appfendj c'est-à-dire^ 
est apprenant ; est. Verbe ; apprenant 
leurs dei^oirs aux princes , d'une ma^ 
nière souveraine et digne de lui , Attri- 
but complexe 3 leurs devoirs. Complé- 
ment du Verbe apprenant; aux princes , 
Exposant et Conséquent d'un rapport 
dont apprenant est l'Antécédent; d'une 
manière souveraine et digne de lui. 
Terme circonstanciel formant l'Expo- 
sant et le Conséquent' d'un rapport 
dont apprenant est l'Antécédent, Le* 
seul mot apprenant ou apprend, sert 
donc ici d'Antécédent à trois rapports 
dont tes Conséquens sont : 1°. leurs de- 
*uoirs j 2°, les princes j 3°. une manière 
digne de lui ; dans le premier rappoi?é 
il n'y a point d'Exposant 3 dans le se- 
cond l'Exposant est la Préposition à, 
renfermée dans le mot aux ; œÊïs le 

N 3 • 
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troisième , l'Exposant est la Préposi- 
tion dBj renfermée dans le mot cPune; 
le premier Conséquent est le Complé- 
ment direct du Verbe apprend; le se- 
cond est son Complément indirect j 
le troisième n'est qu'un Terme circons- 
tanciel. 

Seconde Proposition , soit. Ce seul 
mot forme une Proposition conces- 
sive : le Sujet sous-entendu est cela ; 
soit est le Mode subjonctif du Verbe 
être pris ici dans le sens attributif 
exister j être existant ; le Sujet cela, 
par la nature même de la Propo- 
sition concessive , seroit placé après 
le Verbe , s'il étoit exprimé (i). Cette 
Proposition auroit pu être exprimée 
d'une manière équivalente , par , en 
étts que j supposé que. On regarde ce 
mot soit , tantôt comme une exprès- 



f. 



(i) roy, ci-deyant; p. 2a8> note, 
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sion adverbiale . tantôt comme unci 
Conjonction alternative , parce qu'en 
effet on pourroit lui substituer tantôt 
l'expression adverbiale à la bonne 
heure , tantôt la Conjonction ou ; 
mais cela ne change nullement la 
nature de ce mot qui est un Verbe, 
et qui par conséquent suppose tou- 
jours un Sujet. Lors donc qu'on dit, 
soit ^ il y a Ellipse du Sujet. Ajou- 
tons que le Mode subjonctif fait voir 
. qu'il y a encore Ellipse d'une Pro- 
position affirmative dont celle - ci 
forme le Complément : Je suppose 
que cela soit , ou Je consens que cela 
soit. 

Le Sujet vague, cela, qui est sous-en- 
tendu, est déterminé par la Proposition 
conjonctive , qu'il élève les trônes. 

Troisième Proposition : QuHl élève 
les trônes. Le Verbe est au Mode sub- 
jonctif dans cette Proposition , parce 

N 4 
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qu'elle est subordonnée à la Proposi- 
tion subjonctive soit. 

Quatrième Proposition , soit. 

CinquièmePropo$ition^Qa'iZa3a^5a 
eux. 

Sixième Proposition y soit. 

Septième Proposition , Qa*il com-- 
munique sa puissance à eux. Le Verbe 
communique est rAntécédent de deux 
rapports dont les Conséquens sont sa 
puissance et eux. 

Huitième Proposition , soit. 

Neuvième Proposition , Qu'il retire 
elle à lui-même. Le Verbe retire est 
l'Antécédent de deux rapports dont les 
Conséquens sont e//e et lui-même. 

Dixième Proposition y Et ne laisse 
que leur propre foiblesse à eux. Il y a 
ici Ellipse des mots rien, ou rien autre 
chose j Complément direct du Verbe 
laisser; que indique une autre Ellipse: 
pour résoudre cette EUipse, il faudroit 
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dire : si ce n'est qu'il laisse leur propre 
Jhiblesse à eux. Par l'Ellipse employée 
ici 5 le Complément du Verbe de la 
dernière Proposition leur propre foi-- 
hlesse, semble devenir le Complément 
du Verbe laisse qui .appartient à une 
Proposition antérieure. Cette dixième 
Proposition en renferme donc trois : 
1®. Mt qu'il ne laisse rien à eux ; 2°. si 
ce n*est; 3°. qu'il laisse leur propre foi^- 
blesse à eux. 

Troisième pjïraS£. 

« Car en leur donnant sa puissance^ 
5> il leur commande d'en user comme 
» il fait lui - même pour le bien du 
> monde} et il leur fait voir en la 
» retirant, que toute leur majesté est 
5> empruntée 5 et que pour être assià 
v> sur le trône , ils n'en sont pas moins 
» sous sa main et sous son autorité 
» suprême. » 

JjSL construction naturelle doit être 

N 5 
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rétablie ainsi ; « Car il commande k 
» eux d*user de sa puissance , comme 
y> il lui-même fait pour le bien du 
» monde , en donnant elle à eux ; et 
i> il fait voir à eux y en retirant elle ^ 
5> que toute leur majesté est emprun- 
?> tée y et qu'ils n'en sont pas moins 
» sous sa main et sous son autorité 
Ty suprême , pour être assis sur le 
» trône. x> 

Les Propositions dont cette phrase 
est composée y doivent être distin- 
guées et analysées de la manière sui- 
vante. 

Première Proposition : Caril com-^ 
mande à eux d'user de sa puissance 
pour le bien du monde , comme il lui- 
même Jait j en donnant elle à eux. 
Car , Conjonction qui indique que 
cette phrase doit servir de preuve à 
ce qui est énoncé par la précédente j 
il^ Sujet j commande j c*est-à-dire> 
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est commandant; 65^^ Verbe; com^ 
mandant à eux d'user de sa puis^ 
sance, comme il lui-même Jaitj -pour 
le bien du monde ^ Attribut; à. Ex- 
posant d'un rapport dont l'Antécé- 
dent est commandant et le Conséquent 
eux , de j Exposant d'un rapport dont 
rAntécédent est commandant et la 
Conséquent user; de. Exposant d'un 
rapport dont l'Antécédent est user et 
le Conséquent sa puissance; comme 
il lui-même fait , Proposition conjonc- 
tive; comme , Adverbe conjonctif; ÏL, 
Sujet; lui-mêmCj Appositif quîse rap- 
porte au Sujet {1) \fait, c'est-à-dire, 
est faisant j Verbe et Attribut. Cett^ 
Proposition conjonctive forme un 
Terme circonstanciel du Complément 
user de sa puissance ; car comme est 
un Adverbe conjonctif dont le sens 



(0 ^^ï* cL^derant, p. 273. 

N 6 
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est de la manière que; comme Ad<« 
verbe , il renferme l'Exposant et le 
Conséquent d'un rapport dont l'An- 
técédent est user de sa puissance ; 
comme Conjonction , il lip le Comr 
plément user de sa puissance de la 
manière avec la Proposition il lui-même 
fait; pour le bien du monde. Terme 
circonstanciel dans lequel le Consé- 
quent le bien du monde est lié avec 
•l'Antécédent user de sa puissance par 
l'Exposant pour; en donnant elle à 
eux j Terme circonstanciel dans le- 
quel l'Exposant est en , le Conséquent 
donnant , et qui a pour Antécédent 
il commande ; elle , Complément im- 
médiat de donnant ; eux j Conséquent 
d'un rapport qui a pour Antécédent 
donnant et pour Exposant à ; don^ 
iia/if^ Gérondif de l'Infinitif A?7i/i^r. 

Seconde Proposition : £^ il fait voir ■ 
à eux, en retirant elle; et, Conjonc- 
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tion 5 il , Sujet j Jait , c'est-à-dire , est 
faisant; est. Verbe '^ Jaisant voir à 
eux j Attribut ; voir ^ Complément 
défaisant; à. Exposant d'un rapport 
qui est entre fait voir et eux ; en re- 
tirant elle , Terme circonstanciel qui 
renferme l'Exposant et le Conséquent 
d'un rapport dont l'Antécédent esti/ 
fait voir à eux. 

Troisième Proposition : Que toute 
leur majesté est empruntée , Proposi- 
tion conjonctive complémentaire for- 
mant le Conséquent d'un Rapport dont 
l'Exposant est la Conjonction que, et 
l'Antécédent est la Proposition il leur 
fait voir en la retirant. 

Quatrième Proposition : Et quHU 
ne sont pas moins sous sa main et 
sous son autorité suprême , four être 
assis sur le trône j autre .Proposition 
conjonctive qui a le même Antécé- 
dent que la précédente. Tout ce que 
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je remarque sur cette Proposition, 
c'est que sor^t y est\eibe attributif, 
que le mot en est un Adverbe qui si- 
gnifie de cela, à cause de cela, et qui 
forme un Terme circonstanciel de la 
Proposition; enfin ^ que pour être assis 
sur le trône , est un autre Terme cir- 
constanciel qui renferme l'Exposant 
et le Conséquent d'un rapport dont 
la même Proposition est encore TAn- 
técédent. On voit bien que ce Terme 
circonstanciel où le Verbe est à Tln- 
finitif , équivaut à cette Proposition 
conjonctive, quoiqu* ils soient assis sur 
le trône : les deux Termes circonstan- 
ciels j en la leur donnant, en la retirant, 
«ont aussi équivalens aux Propositions 
conjonctives, quand il la leur donne, 
quand il la retire: voilà ce que j'appella 
des Propositions infinitives (i). 
■ I » I. Il II .111. ■ Il ■ 

(i) Foy. ci-ilevanl, p. 9y5* 
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Quatrième phrase. 

« C'est ainsi qu'il instruit les prîn- 
» ces non-seulement par des discours 
» et des paroles , mais encore par des 
» efFets et par des exemples. 

Première Proposition: Cest ainsi; 
ce. Sujet j ce est un Nom appellatif 
d'une étendue illimitée (i) 3 65^^ Verbe 
attributif q^i signifie existe; ainsi. 
Terme circonstanciel, c'est-à-dire , en 
cette manière. 

Seconde Proposition : Qu*îl instruit 
les princes non-seulement par des dis^ 
cours et des paroles , mais encore par 
des e0ets et des exemples. 

Cette Proposition conjonctive en 
contient logiquement deux : car après 
la Conjonction mais, il faut suppléer 
qu'il instruit les princes : toute cette 
Proposition sert à déterminer et expli- 

<— — ■ I II ■■■ I 11.11 .1 II I ■ — — ■— — i— — »^MM— 

(1) Voy. ci-devant ^ p. 36 et 104* 
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quer le Sujet vague ce : car le sens est : 
cela , qu'il instruit les princes ( ou 
tinstruction qu'il donne aux princes ) 
non-seulement par des discours et des 
paroles, mais encore par des effets et 
des exemples j est (c'est-à-dire , existe) 
en cette maniève. 

Les parties dont cette Proposition 
se compose , n'exigent point de plut 
grands développomens. 

Je termine ici ce modèle d'Ana- 
lyse, que je n'ai fait aussi long que 
pour rendre les principes que j'ai 
suivis, plus sensibles par utie appli- 
cation réitérée , et les inculquer plu* 
fortement dans la mémoire. 
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IPM— — ^1——*— —————— —1——^—— » 

«■i— *— H^— — M^ 11^— ■—^——^^^>—— 

CHAPITRE VI. 

Suite du même sujet. 

Exemple d'Analyse pour la langue 

latine. 

Jtour donner avant tout une idée de 
la manière dont j'applique les prin- 
cipes de la Grammaire générale à l'A- 
nalyse d'un Discours latin , je pré- 
«enterai en peu de mots le système 
des Cas de cette langue , et la prin- 
cipale distinction que j'établis entre 
les Propositions, à raison non de leurs 
rapports logiques , mais uniquement 
de leurs rapports grammaticaux. 

Les Noms en latin ont six Cas. On 
peut relire ce que j'ai dit précédem- 
ment sur la nature et l'usage de ces 
inflexions grammaticales dans les 
Noms (i). On appelle les six Cas des 

(i) Vo^, cî'deTttBt p. 8i } et p. iSç et suir. 
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latins , Nominatif, Génitif , Datif, 

Accusatif, Vocatif et Ablatif 

Le Nominatif indique toujours le 
Sujet d'une Proposition dont le Verbe 
est à un Mode personnel ^ comme Cato 
locutus est j Caton a parlé. 

Le Génitif indique un Nom qui sert 
de Complément à un autre Nom , ou , 
ce qui est la même chose, le second 
terme d'un rapport dont le premier 
terme est aussi un Nom. Exemple : 
flius Catonis , le fils de Caton. 

Le Datif indique un Nom qui sert 
de Complément à un Adjectif ou à 
un Verbe , et qui exprime la chose ou 
la personne qui est le terme d'une 
action. Exemple : addictus Catoni, 
attaché à Caton ; dare aliquid Catoni, 
donner quelque chos# à Caton. 

L'Accusatif caractérise le Nom qui 
sert de Complément immédiat à un 
Verbe, et sur lequel tombe directe- 
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ment l'action àa Verbe , comme dans 
/ cet exemple : Occidi Catonem ^ J'ai 
tué Caton. Ce même Cas indique 
aussi le Complément de plusieurs Pré- 
positions. Exemple : Veni ad Cato^ 
tiem ^ Je suis venu vers Caton ; //i- 
troivit in urbem. Il entra dans la ville. 
Enfin y on met à l'Accusatif le Sujet 
de toute Proposition dont le Verbe 
est au Mode infinitif, comme, Pw- 
tabam Catonem esse venturum , Je 
croyois Caton devoir venir, c'est-à- 
dire , que Caton viendroit. 

Le Vocatif sert uniquement pour 
cette partie duDiscoursque nous avons 
nommée Compellatif, comme , Cato , 
die nobis quid sentias , Caton, dis- 
nous ce que tu penses. 

L'Ablatif indique le lieu d'où une 
chose est tirée , d'où elle vient , le 
moyen pu l'instrument par lequel elle„ 
est faite : il est comme l'opposé du 
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Datif 5 car le Datif indique le but ott 
le terme vers lequel on tend , et l'Abla- 
tif le point duquel on part , comme 
Exiit Româ, Il sortit de Rome ; il est 
employé fréquemment pour les Termes 
circonstanciels^ d'une manière adver- 
biale^ comme calamo et atramento scri- 
berCy écri^e^vec une plume et de l'en- 
cve'y faste percutere, frapper avec un 
bâton j pedibus irCj aller à pied 3 currU' 
vehij être transporté en voiture , etc. 
li'Ablatif indique aussi le Complet 
ment de diverses Prépositions. Exem- 
ples CA Catone argiiitur. Il est repris 
par Catonj Sub Catone militavit^ Il 
a servi sous Caton. Enfin , le même Cas 
caractérise le Sujet de toute Proposi- 
tion dont le Verbe est au Mode Par- 
ticipe et à l'Ablatif de ce Mode. 
Exemple : Catone loquente, omnes in 
eiim oculos defixos habebant , Caton 
parlant^ ou ^ Tandis que Caton parloit^ 
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tout le mojide avoit les yeux fixés sur 
lui. 

Tel est l'usage primitif et ordinaire 
des Cas dans la langue latine. Il y a 
des circonstances où ils semblent s'é- 
carter de leur destination • primitive j 
mais je n'en parlerai pas ici , non plus 
que de la concordance des Adjectifs 
avec les Noms , ou du Sujet avec l'At- 
tribut, relativement aux Cas. 

Trois de ces Cas peuvent, comme 
nous venons de le voir, caractériser le 
Sujet d'une Proposition : ce sont le 
Nominatif, l'Accusatif et l'Ablatif. 
C'est la forme sous laquelle le Verbe se 
présente dans la Proposition , qui dé- 
termine celui de ces trois Cas qui con- 
vient au Sujet. 

Si le Verbe est à un Mode personnel, 
soit à l'Indicatif, soit à l'Impératif 
ou au Subjonctif, le Sujet est au No- 
minatif. Dans ce cas la Proposition 
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Proposition, rapports auxquels elles 
servent d'Exposans^ enfin, les Con- 
jonctions, ou les mots' conjonctifs , 
déterminent les rapports qui unisseht 
les différentes Propositions dont se 
compose une phrase ou même une pé- 
riode. 

Trois observations essentielles qui 
me restent à faire , faciliteront encore 
l'Analyse et le rétablissement de la 
construction naturelle. 

i.^ Dans une phrase composée de 
plusieurs Propositions , le Verbe de 
la Proposition principale est presque 
toujours au Mode indicatif. 

2.? Le plus souvent les Proposi- 
tions subordonnées , dont le Verbe est 
à un Mode personnel , commencent 
par une Conjonction ou un mot con- 
jonctif , ce qui aide à les distinguer 
de la Proposition principale. 
3.? Pour ramener une Proposition 

conjonctive 
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conjonctive à la Construction natu- 
relle 5 il est bon toutes les fois que le 
mot conjonctif est un mot déclinable, 
de le changer en un autre mot non 
conjonctif que l'on puisse rejeter à la 
place qui lui convient ; ainsi , pour 
construire cette Proposition : Quodubi 
audwit CœsaVj castra moisit j je change 
quod en id^ et je dis : Cœsar mont 
castra, ubi audwit id. 

Faisons maintenant l'application de 
ces principes et de cette méthode ana* 
lytique à ce passage de la première 
Catilinaire dont nous avons déjà cité 
ailleurs une partie. Cette Analyse sera 
faite en forme de dialogue entre un 
maître nommé Antoine j et un disciple 
désigné par le nom de Victor. 
' An ini^idiamposteritatis times? Prœ-» 
clarum vero populo Romano refers 
gratiam, qui te, hominem per te cognir^ 
tum^ nullà commendatione majorum, 

O 
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tam mature ad summum imperium per 
omnes honorum gradus extulit , si 
propter invidiamj aut alicujus periculi 
metum , salutem civium tuorum neglU 
gis. Sed, si quis est invidiœ metus , 
num est vehementiàs severitatis ac 
fortitudinis invidia , quàm inertiœ ae 
neqi^itiœ pertimescenda? An, cum bello 
vastabitur Italiaj vexabuntur urbes ^ 
tecta ardebunt : tàm- te non eœis- 
timas im^idicB incendia conflagratU" 

rum? 

» 

An invidiam posteritatis times ? 

Antoine. Quel est le Verbe ? 

Victor, C'est times ; il est à la se- 
conde Personne du Singulier du Pré* 
sent de l'Indicatif de timeo , je crains, 

A. Quel est le Sujet? 

V, Le Verbe étant à la seconde per- 
sonne du Singulier, ce doit être le 
Pronom de la seconde Personne tu; 
il est sous-entendu*. 
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A. Voyez si le Verbe a un Com- 
plément. 

V. Oui, ce doit être le. mot inifi" 
iiam, parce que ce mot est à l'Ac- 
cusatif, et que je ne vois point de 
Préposition dont il puisse être le Com- 
plément : ce mot signifie haine j ja-i 
lousie. 

A. Le 'Somini^idiam n'auroit-il pas 
un Complément ? 

V. Je pense que posteritatis , qui 
est le Génitif de posteritas , postérité, 
doit être son Complément. 

A. Pourquoi cela? 

V. Parce que le Génitif indique or- 
dinairement un Nom qui sert de Com- 
plément à un autre Nom. 

A. Ne nous reste-t-il pas encore 
quelque mot ? 

V. Oui , il nous reste an , qui , sui- 
vant le dictionnaire, signifie est-ce 
que ; mais je ne sais pas à quelle 

O a 
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espèce de mots celui-ci appartient; 

A. An est un Adverbe qui sert à don- 
ner à la phrase une valeur interroga- 
tive. Il n'y a point de mot qui lui corres- 
ponde exactement en françois. Tantôt 
on se contente de marquer l'Interroga- 
tion parle ton avec lequel on prononce, 
et dans l'écriture par le point inter- 
rogatif ( ?) ; tantôt on donne à la Pro- 
position une forme interrogative , en 
plaçant le Pronom qui sert de Sujet 
ou qui le représente, après le Verbe j 
tantôt enfin on emploie l'expressioQ 
est-ce que. Construisez et traduisez. 

K An tiines invidiam posteritatis ? 
I!st-ce que vous craignez la haine de 
la postérité ? 

A, On peut , d'après ce que j'ai dit, 
traduire comme vous avez fait, ou bien 
de Tune de ces deux autres manières; 
Vous craignez la haine de la postée 
rite? Craignez-vou^ la haine d§ la 
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postérité ? Mais observez que l'on ren- 
dra bien plus exactement ici la penséo 
et la. manière de sentir de l'orateur, 
en conservant en françois la mémo 
Inversion qui est dans le latin ^ et 
disant : Est-ce la haine de la pos*- 
térité que vous craignez? Lisez. 

V. Prœclaram vero populo Romano 
refers gratiam, 

A. Pourquoi vous arrêtez- vous ici ? 

V. Parce qu'il me semble qup j'ai 
trouvé le Verbe de cette Proposi- 
tion, et qu'il y a une virgule : ce 
Verbe est refers ^ seconde Personne 
du Singulier du Présent de l'Indicatif 
de refero, rendre, rapporter, et le 
Sujet doit être tu.^ sous-entendu. 

A. Fort bien. Ce Verbe a-t-il un 
Complément ? 

V, Puisqu'il signifie rendre j il doit 
en avoir deux 3 car on rend quelque 

chose à quelqu'un. Le premier me pa- 

3 
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roît être gratiam, grâce, qui est 
à l'Accusatif j et le second, populo, 
peuple , qui est au Datif : l'Accusatif 
indique la chose qui est l'objet de 
l'action du Verbe actif, et le second , 
la personne ou la chose qui est le 
but ou le terme de l'action. 

A. N'y a-t-il point quelque mot en 
concordance avec ces Complémens? 
V. Prœclaram , Accusatif Singulier 
Féminin del'Adjectifprcpc/ar^z^^beau, 
doit se rapporter à gratiam) Romano 
et vero me paroissent les deux Adjec- 
tifs RomanuSj Romain , et veruSj vrai, 
qui sont au Datif Singulier Masculin, 
et par conséquent se rapportent à po- 
pulo. 

A. Vous avez raison pour prœclor 
ram et Romano ; mais vero porte un 
signe qui devroit vous faire voir que 
ce n'est pas un Adjectif. 

V, Je ne faisois pas attention à 
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Tacceilt : vero est un mot indéclinable^ 
il signifie mais; ainsi c'est une Con- 
jonction. 

A. Construisez et traduisez , en ob* 
servant de mettre la Conjonction à 
la place qui lui convient. 

V. Vero refers gratiam prœclaram 
populo RomaijLO ; mais tu rends une 
grâce belle (une belle grâce) au 
peuple Romain. 

A. Continuons. 

V. Qui te j hominem per te cogni-^ 
turrij nullâ commendationemajorum, 
tant mature ad summum, imperium per 
omnes honorum gradus extulit, si,,, 

A. Pourquoi allez-vous plus loin } 
N'avez-vous point le Verbe et le Su- 
jet ? Quels sont-ils ? 

V. Le Verbe ne peut être qu^extu-^ 
lit, troisième Personne du Singulier 
du Prétérit de Tlndicatif d'efferOj 
élever. Le Sujet doit être au Nomina- 

04 
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tif Singulier Masculin : c'est gradus: 

A. Vous vous trompez : relisez votr© 
Proposition. 

V. Qui te..,. C'est çar^ Adjectif con- 
jonctif au Nominatif Singulier Mas- 
culin^ qui est le Sujet : qui extulit. 

A, Quel est le Complément du 
Verbe extulit ? 

V. C'est te j toi, hôminem j homme ^ 
cognitunij connu; car tous ces mots 
sont à l'Accusatif, et ils sont en con* 
cordance les uns avec les autres* 

A, Pourquoi ne joignez-vous pat 
encore au Complément du Verbe let 
mots summum imperium ? 

V. Parce que je vois qu'ils sont 
gouvernés par la Préposition ad. 

A. Reprenez votre Construction, et 
continuez. 

F. Qui extulit te , homînem cogni- 
tum J ad summum. ... 

A, Ceci ne vaut rien. Puisque vous 
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avez placé hominem cognitum, vou» 
devez mettre tout de suite la Prépo- 
sition et le Complément per te^ dont 
l'union avec hominem çognitum est 
marquée par les virgules qui sont 
avant hominem et après çognitum. 
Reprenez ^ et traduisez mot à mot. 

V. Qui qui extulit a élevé te toi, 
hominem homme çognitum connu per 
par te toi, tàm si... 

A. Vous ne faites pas attention que 
le Verbe élei^er doit avoir deux Corn- 
plémensj car on élève quelqu'un à 
quelque chose. 

K. Je me reprends : qui a élevé 
toi y homme connu par toi y ad à im-- 
perium le commandement summum 
souverain , per par omnes tous gradus 
les degrés honorumdes honneurs, tàm 
si mature de bonne heure. 

A. Vous avez oublié les mots nullâ 
commendatione majorum» 

O 5 
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V. Je ne sais où les placer. 

A. Y a-t-il un Verbe dans cei 
mots? 

V. Je n'en vois pas. 

A, Prenons ces mots l'un après Tau* 
tre , et voyons ce qu'ils sont. 

V. Nullâ nul , est un Adjectif à 
l'Ablatif Singulier Féminin 5 com^ 
mendatione est un Nom au même Cas, 
du même Genre et au même Nombre, 
qui signifie recommandation; majO'^ 
rum n'est-il pas un Accusatif? 

A, Quel mot y a-t-il ici qui puisse 
gouverner un Accusatif? 

F. Je me trompois : c'est le Génitif 
Pluriel de major, plus grand ; mais 
cet Adjectif au Pluriel s'emploie 
comme un Nom , et signifie ancêtres ; 
majorum est donc le Complément de 
commend dione; ainsi ces mots veulent 
dire : nulle recommandation des an^ 
ce très. 
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A. Cela ne suffit pas pour les lier 
avec le reste de la phrase : puisqu'ils 
sont à l'Ablatif, ils doivent former 
un Terme circonstanciel ; il faut , 
pour rendre la valeur de l'Ablatif, 
employer en françois une Prépo- 
sition. 

V. Le sens est peut-être : auec nulle 
recommandation des ancêtres , c'est-à- 
dire , sans aucune considération du 
côté de tes ancêtres. 

A. C'est effectivement là le sens. On 
peut ramener ces sortes de Termes cir- 
constanciels aux Propositions adver- 
biales que vous connoissez. Vous sa- 
vez que quand il n'y a point de Verbe 
dans une Proposition adverbiale, le 
Sujet et l'Attribut sont à l'Ablatif, 
et qu'il faut y suppléer le Verbe être 
au Participe. De cette manière , voici 
la Construction : commendatione la 
recommandation majorum des ancê* 

06 
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très ( sous-entendez étant ) nullâ 
nulle. Recommencez la phrase^ et lais- 
sez ce Terme circonstanciel à la même 
place où il est dans le latin. 

V. Qui qui extulit a élevé te toi, 
hominem homme cognitum connu per 
par te toi ( c'est-a-dire , par toi seul ) , 
commendatione la recommandation 
majorum des ancêtres nullâ étant niUle 
( c'est-à-dire, sans aucune recom- 
mandation du côté de tes ancêtres ) , 
ad à imperium le commandement 
summum suprême , per par omnes 
tous gradus les degrés honorum des 
honneurs^ tàm si mature de bonne 
heure. 

A. Finissons notre phrase. 

V. Si propter ini^idiam , aut alicujus 
periculi metum, salutem civium tuo-- 
Tum negligis. Si, Conjonction; le Verbe 
est negligis j le Sujet tu sous-entendu j 
salutem est le Complément du Verbe, 
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a* 

et les mots cwium tuorum^ Génitifs Plu- 
riels , sont le Complément de salutem : 
propter. Préposition, invidianij Accusa- 
tif, est son Complément 5 aut. Conjonc- 
tion, me^i^m^ Accusatif , autre Com-* 
plément de propter; alicujus periculij 
Génitifs , Complément de metum. 

Si si négliges tu négliges salutem 
la conservation civium des conci- 
toyens tuorum tes (de tes conci- 
toyens ) , propter à cause de in^idiam 
la haine aut ou metum la crainte 
periculi de danger alicujus quelque 
(de quelque danger). 

«; A, Mais vraiment vous rendez 
» une belle grâce au peuple Romain , 
» qui vous a élevé de si bonne heure 
» au souverain pouvoir , en vous fai- 
» sant passer par tous les degrés des 
» honneurs, vous qui n'étiez connu 
» que par vous-même , et qui ne pou- 
» viez tirer aucune reconunandation 
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^ de vos ancêtres , si , à cause de la 
3» haine que vous pourriez vous at- 
» tirer , ou par la crainte de quelque 
» danger , vous négligez le salut de 
y vos concitoyens ! ^ 

Remarquez qu'on approcheroit plus 
près de la tournure latine et du 
mouvement oratoire, en traduisant ; 
€ Belle reconnoissance vraiment que 
> vous témoignez au peuple Ro- 
f main! etc. » 

Passons à la phrase suivante. 

V. Sed , si quis est invidiœ metus» 

A. Pourquoi vous arrêtez-vous ici ? 

V. Parce qu'il rae semble que nous 
avons le Verbe est , et que ces mots 
si quis est invidim metus , forment 
une Proposition. 

A. Vous avez raison ; mais ne voyez- 
vous pas , 1 .*» que le mot sed qui , 
comme vous le savez, signifie mais , 
appartient à une autre Proposition; 
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a.* que la Proposition qui commence 
par la Conjonction si ne peut pas 
être la Proposition principale j 3.® en- 
fin , que ces mots étant entre deux 
virgules , cela indique qu'ils sont ici 
comme un hors d'œuvre , et ne sont 
pas à leur vraie place. 

Recommencez donc, et continuez 
à lire jusqu'à ce que vous trouvie* 
la fin de la Proposition principale. 

V. Sedj si quis est in^idice metus, 
nîim est vehementiàs se^eritatis ac 
Jbrtitudinis irufidia quàm inerties ac 
nequitiœ pertimescenda ? Peut-êtra 
aurois-je dû m'arrêter à im^idia; mais 
j'ai tout lu jusquiiu point , parce 
qu'il me semble que. pertimescenda 
se rapporte à invidia , et qu'il est, je 
crois , l'Attribut du Verbe dont in^P- 
dia est le Sujet* 

A. Vous avez raison , du moins en, 
partie j construisez. 
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V. Sed , Conjonction 3 nîim^ Ad-*' 
verbe interrogatif. 

A. Ne deviez-vous pas placerlei Sujet 
et le Verbe avant tout autre mot? 

V* J'ai cru devoir placer nîim avant ^ 
le Sujet , comme nous avons placé 
précédemment an, parce que ces deux 
mots ont^ l'un comme l'autre , la des- 
tination de rendre la Proposition in- 
terrogative. 

A. Fort bieâ; reprenez. 

V. NàîTij Adverbe Interrogatif J 
invidiaj Sujet; sei^eritatis , Nom au 
Génitif^ Complément de im^idia ; aCj 
Conjonction ijbrtitudinis ^ autre Com- 
plément àHni^idia^ est. Verbe 3 per- 
timescenda. Nominatif Singulier Fé- 
minin du Participe futur Passif dé 
pertimesco , Attribut qui concorde en 
Nombre, en Genre et en Cas avec 
le Sujet invidia ; vehementiàs j Ad- 
verbe, Comparatif de vehementèr. 
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Terme Circonstanciel 5 quant ^ Con- 
jonction 3 inertiœ ac nequitiœ : ce» 
derniers mots m'embarrassent 3 je vois 
bien que inertiœ est joint à nequitiœ 
par la Conjonction ac^ et que ce 
sont deux Noms au Génitif 3 j'en con- 
cluds qu'ils servent de Complémens 
à un autre Nom que je ne trouve pas.. 

A. Pourquoi severitatis etjbrtitu* 
dinis sont-ils au Génitif? 

^F. Parce qu'ils servit de Com- 
plément à ini^idia. 

A. Eh bien, la même raison a lieu 
ici : inertiœ et nequitiœ sont aussi les 
Complémens diinMia, qu'il faut ré- 
péter après quant ^ c'est-à-dire , quàm 
invidia inertiœ ac nequitiœ. 

V. Ceci fera donc une nouvelle 
Proposition 3 car mt^fdfa étant au No- 
minatif, est un Sujet 3 où donc seront 
le Verbe et l'Attribut? 

A. Je suis bien aise que vous me 
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fassiez cette difficulté; il est aisé de 
la résoudre : il ne s'agit que de sup- 
pléer une Ellipse. De même que nous 
avons restitué le Sujet grammatical 
invidia apr^^s quant ^ il faut aussi 
rendre à ce Sujet son Attribut per- 
timescenda j et les unir par le Verbe 
est. Faites cette restitution , et tra- 
duisez mot à mot. 

V. Sed mais nàm est-ce que in^fidia 
la haine s^erit.tis de la sévérité et 
etfoî'titudinis de la fermeté ( c'est-à- 
dire , la haine que vous attireront la 
sévérité et la fermeté ) est est perti-^ 
mescenda devant être crainte vehe^ 
mentiàs plus fortement , quàm que î/i- 
uidia la haine inertiœ de la foiblesse 
ac et nequitiœ de la lâcheté est est 
pertimescenda devant être crainte. 

A. Nous avons laissé de côté une 
Proposition qu'il est temps de placer. 

V. Si si quis ( dans le sens d'aliquis 
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à cause de la Conjonction si ) quelque 
metus crainte iavidiœ de la haine, 
est est, c'est-à-dire, s il y a, 

A. Traduisez maintenant un peu 
plus librement, en plaçant la Pro- 
position conditionnelle comme elle 
l'est dans le latin. 

« V. Mais , si c'est la haine que vont 
îfr appréhendez , celle que peuvent 
f^ attirer la sévérité et la fermeté , est- 
5> elle plus à. craindre que celle que 
» peuvent attirer la foiblesse et la 
)» lâcheté? » 

A, Remarquez que le françois a ici 
une Ellipse comme le latin 5 car pour 
qu'il n'y en eût point , il auroit fallu 
dire : « que celle que peuvent attirer 
!» la foiblesse et la lâcheté n'est à 
> craindre. y> 

Analysons la dernière phrase qui 
nous reste. 

V, An, ciim bello vastabitur Italia , 
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vexabuntur urbes , tecta afdébunt; 
tiim te non existimas invidiœ incen^ 
dio conflagraturum ? J'ai lu toute la 
phrase , parce que je vois que le 
Verbe principal est existimas, les 
autres Verbes appartenant à une Pro* 
position conjonctive, ce que je re- 
connois par TAdverbe cîim , qui est 
conjonctif , et par la virgule qu'on a 
placée après an. 

A. Construisez conformément à ce 
que vous venez de dire , et traduisez 
en même temps. 

V, An est - ce que , existimas , 
Verbe de la seconde Personne du Sin- 
gulier qui renferme le Sujet tUj tu 
penses te toi. 

j4. Voyez si te ne seroit pas le Sujet 
d'une Proposition complémentaire. 

V. Je vois te à l'Accusatif qui me 
paroit être Sujet, et conflagraturum 
au même Cas, qui peut être Attri- 
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but; mais je ne vois pas de Verbe. 

A. A quel Mode doit être le Verbe 
dans une Proposition complémentaire 
dont le Sujet est à l'Accusatif? 

V. Il doit être à l'Infinitif. 

A. Puisque vous ne voyez pas de 
Verbe à l'Infinitif^ ne seroit-il pas 
fious-entendu ? 

V. Ce doit être esse. Je continue : 
te toi non ne pas e^^e être confia^ 
graturum devant brûler incendia par 
l'incendie invidice de la haine tàm 
alors, càm quand Italia l'Italie vastor- 
bitur sera désolée bello par la guerre , 
urhes les villçs vexabuntur seront 
saccagées , tecta les maisons ardebunt 
seront en feu ? 

A/Il ne vous sera pas difficile de 
rendre cela d'une manière nJÊ^ fran- 
çoise y en conservant autant que pos- 
sible la Construction du texte latin. 

V. « Penses^ tu donc > que quand 
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» ritalie sera désolée ^ les villes aban- 
» données au pillage , les maisons li- 
» vroes aux flammes y tu ne seras pas 
» consumé alors par l'incendie de la 
» haine ^ c'est-à-dire, crois-tu que tu 
•"échnpperas aux flammes de la haine 
V que tu redoutes ? » 

Voici de quelle manière tout ce 
morceau a été traduit par M. d'Olivet. 

4( Craignez-vous les reproches de la 
^ postérité ? Mais la crainte d'être 
» blâmé j ou la vue de quelque autre 
if danger que ce soit, vous fera-t-elle 
» négliger la vie du peuple Romain ? 
» Ah ! ce seroit bien reconnoître les 
» grâces qu'il vous a faites , en vous 
» élevant de si bonne heure au pou- 
» voir suprême , après vous avoil? fait 
» pass^par tous les degrés d'hon- 
» neur, vous qui n'êtes connu que par 
» vous personnellement, et qui ne 
i> tirez aucun éclat de vos ancêtres. 
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. » D'ailleurs , si les jugemens du public 
» vous épouvantent, CFeyez-vous qu'à 
» être ferme et sévère , vous risquiez 
» plus qu'à prévariquer par foiblesse 
» et lâcheté ? Quand la guerre déso- 
i» lera l'Italie, quand nos villes seront 
* » au pillage, quand le feu consu- 
» mera nos maisons , est-ce qu'alors 
» vous ne serez pas la victime d'un 
» ressentiment général ? » 

Quoique j'aie choisi exprès un 
texte latin dont la construction pré- 
sente peu dfe difficultés, je puis assu- 
rer qu'en observant la même marche, 
il n'y a point de Période latine qu'on 
ne puisse aisément analyser j et si 
je ne craignois d'être trop long , je 
le ferois voir , en appliquant cette mé- 
thode à l'exorde du beau discours de 
Cicéron pour Archias, ou à quelque 
autre morceau oratoire du même 
genre» Mais je laisse cette application 
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à faire aux personnes qui , convaincues 
que dans l'étude des langues^ on ne 
sauroit trop associer le jugement à la 
mémoire y goûteront la Méthode que 
je propose , que j'applique joumelle* 
ment à l'enseignement du François , 
du latin , du grec et de l'arabe , et • 
dont l'expérience m'a mis à portée 
de recoimoitre les avantages* 
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différentes de TAdjectif , p« 60; Employé 
comme Attribut d*une Proposition , ibid,; 
ou pour qualifier un Nom dans le Sujet, 
dans l'Attribut , ou dans quelque autre 
partie de La Propositîoxi 9 ibid.} L'Adjectif 
faisant fonction d'Attribut, n'est pas joint 
à un Nom , p. 61 ; faisant fonction de qui^ 
liHcatif , doit être joint à un Nom , ibid.; 
Quelquefois le Nom n'est point exprimé, 
et pourquoi , ibid, ; Adjectifs circon- 
stanciels, p. 64; ils n'affectent que l'éten* 
due des Noms appeUatifs , ibid^ ; Adjec* 
tifs qualificatifs , ibid, ; ils affectent en 
même temps retendue et la compréhen« 
sion des Noms appellatifs , ibid. ; Les Nu* 
mératifs peuvent être des AdjectiJBi cir- 
constanciels , comme en ârançois , p. ^0 ; 
Tout Adjectif en arabe peut devenir Ad- 
verbe, p. 87; Les Adjectifs peuvent être 
modifiés par les Adverbes, p. 88; Adjec- 
tifs pronominaux , mal à propos nommés 
Pronoms possessifs, p. 101; Deux sortes 
d'Adjectifs pronominaux en françois ^ 
p. 102} Beaucoup de langues n ont point 
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^* Adjectifs pronominaux, on y suppléa 
parles Pronoms, p. 1 04 ; Adjectifs con* 
ijonctifs , p. 107 ; mal nommés Pronoms 
relatifs , ibid, ; pourquoi nommés J^d-' 
jectifs conjoncùifs y p. m ; on peut les 
remplacer par une sim,ple Conjonction , 
p. 1 12 ; Adjectifs admettent l'a distinction 
*des Nombres, p. ia6 j celle des Genres, 
p. iSy j celle des Cas, p. i5o ; et les De- 
grés de comparaison, p. iS/ ; Rapport 
entre l'Adjectif et le Participe , p. 201. 

'adverbe, Cb que c'est^ p. 84 ; Tout Ad- 
verbe équivaut k une Préposition suivie 

' ' de son Complément y p. 85 ; Les Adverbes 
'd'une langue n'ont pastoujours des Adver- 
bes pour équivalens dans les autres lan- 
gues , p. 86 ; L'Adverbe ne modifie jamais 
le Verbe , il modifie toujours l'Attribut , 
p. 85 , note (1); Différence entre l'Adverbe 
et une Préposition suivie de son Complé- 
ment , ibicL ; En arabe il n'est aucun Nom , 
aucun Adjectif, aucun Verbe qui ne puisse 
devenir Adverbe , p. 87 ; En grec les Noms 
propres de lieux peuvent former des Ad- 
■yerbes ^ p. 88 3 Les Adverbes servent à ex- 
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primer les circonstances de Faction , p. 88; 
ils modifient TAttribut compris dans lo 
Verbe et les AdjectiB, ibid, ; Adverbes 
luodifiés par d*autres Adverbes , p^ 89 ; 
Adverbes de qualité, x^i//. ;^ Adverbes 
de quantité, j^/V. ; Adverbes servant do 
Complémens à des Prépositions , ibid, ; 
Adverbes conjonctife, p. ii5; Dont et Y 
sont des Adverbes, p. 117; Oai^ non^ ne, 
sont des Adverbes , ihid. ; Analogie entra 
les Cas des Noms et les Adverbes , p. 146 ; 
Cas adverbiaux , p. 146 > «Propositions 
adverbiales en latin , p. 148 ; Degrés de 
comparaison dans les Adverbes , p. 167 ; 
L'Infinitif devient Adverbe, et se nomm^ 
alors Supin , p. aoo. 

A^mpliatif , p . i56- 

Afuilyse grammaticale , p. 257 et sujvj 
Modèle d'Analyse pour la langue Erançoise» 
p. 280 et suiv. j pour la langue latine , 
p. 3o5 et suiv. 

Antécédent» Voy. Rapport* 

Apposition et Appositif, p. 270 ; Signî/î- 
catipn de ces mots , p. 27 1 ; Exemples d* Ap- 
position, p. ^72 \ r Appositif peut se choa» 
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ger en une Proposition conjonctivre , 
p. 273. 

^Article. Ce que c'est , p. Sg ; Articles fran-^ 
cois , p. 40 ; Un et Des ne sont point des 
Articles , ihid. , not. (1) ; Article détermi- 
na tif, p. 42 ; démonstratif, p. /p ; Usage 
de c^% deux Articles , ibid, ; Plusieurs lan- 
gues n'ont point d'Article déterminatiF, 
p.44î D'autres emploiefttpour Articles dé- 
terminatifs , des terminaisons qu'on ajoute 
ù la fin des mots , ilfîd, ; Abus fréquens de 
l'Article déterminatif , iùîd ; Il peut y 
avoir plusieurs Articles démonstratifs et 
déterminatîfs , p. 46 et 46 ; L'Article déter- 
minatif affecte l'étendue des Noms ap- 
pellatifs , sans influer sur leur compréhen- 
sion , p. 64; L'Article démonstratif affecta 
en même temps leur étendue ^t leur corn* 
préhension , ilfîd. ; U^ge de l'Article avec 
les Noms propres , p. 66; Articles em- 
ployés à caractériser les Nombres, p, I23; 
et les Genres , p. i56 ; L'Infinitif peut 
prendre des Articles, p. 199. 

Attribut, Ce que c'est , p. 3 ; Point de Pro- 
position sans un Attribut , p. 6 ; Attribut 

p 3 
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simple , p. 20 ; Attribut composa, p. âTf 
L'Attribut simple est incomplexe ou com- 
plexe ) ibid, ; Manière de recounoitre si 
l'Attribut est simple ou composé , p. ^\ 
C'est l'Attribut compris dans la signiRca* 
tîon d u Verbe , et non le Verbe , qui est mo» 
43 îfié par l'Adverbe , p. 86 ; not. , et p. 88; 
Attribut actif, p. 207 ; Attribut passif^ 
ibid. ; Attribut neutre , ibid. ; Distinction 
de l'Attribut logique et de l'Attribut gram-» 
matical, p. 262 ; Attribut complexe , dont 
une partie se trouve comprise dans un 
Verbe attributif, et l'autre partie est ex* 
primée hors du Verbe, p. 27.5 y Voy. Sur* 
attribut. 

jiucun. Ce mot n'est pas négatif, p. sSiL; Il 
est synonyme de ijfuelqiL* un , p. a53. 

jiu^mentatifs^^. l5i et i52. 

Cas. Ce que c'est, p. 8a ; Usage des Cas^ 
p. 140; Exemples des Cas, pris de la langue 
latine , ibid, ; Signification du mot Cas, 
p. 143 ; Les Cas ne sont point néces* 
saires , manière d'y suppléer , ibid. ; Du 
notnbre des Cas dans différentes langues^ 
p. 144 3 Analogie entre les Cas et ks Ad* 
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Termes , p. 14S ; Un même Cas employé 
pour plusieurs rapports, ibid. ; Réunion 
des Prépositions avec les Cas , ibid. ; Cas 
adverbiaux, p. 146; complémentaires, 
ibid. ; et absolus,. p. 147 ; Usage des Ca^ 
pour distinguer la nature des Propositions , 
p. 148 et suiv. : Exemples de l'emploi des 
Cas pour caractériser les diverses Propo- 
sitions dans la langue latine , p. 149 ; Les 
Cas appartiennent proprement aux Noms 
et aux Pronoms , ibid, ; sont admis aussi 
dans les Adjectifs, p. i5o ; Analogie entra 
les Cas des Noms et les Modes des Verbes^ 
P* 99 9 148 et 2o3 ; Cas de llnfinitif , so 
nomment Gérondifs y -ç, ^99> Le Parti- 
cipe peut avoir à&% Cas,-p. zoi \ Système 
des Cas en latin , p. 3o5.^ 

Commun. Voy. Genres. 

Comparatif , p. i56 ^ Comparatif-mîno^ 
ratif, ibidm 

Compcllatif Ce que c'est, p. 8; Signification 
de ce mot , ibid, ; Point de discours qui 
ne suppose un Compellatif, ibid.; Com- 

* 

pellatif sous - entendu , comment il est 
suppléé f ibid^i Cas destiné à indiquer le 

P4 
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Coinpellatîf , p. 146 ; Dîstînctîon du Com* 
pellatif logique et du Coinpellatif grâmuia- 
tical , p. 269. 
Compîément.lue terme conséquent d'un rap- 
port se Domine aussi Complément ^ p. 82 ; 
Cas complémentaires , p. 1^6 ; Proposi- 
tions complémentaires «n latin , p. 148 ; 
Complément des Verbes relatifs, p. a 16 ; 
De quelles manières les Verbes se joignent 
â leurs Complémens , p. 217 ; Complé- 
ment d'un Verbe , nommé aussi Regimbe , 
et pourquoi, ibid. , note (1).; Doux Com- 
plémens à un même Verbe , p. 2ig ; Le 
Complément d'un Verbe réfléchi- est le 
même que le Sujet , p. 220 ; Formes déri- 
vées des Verbes, qui renferment le Com- 
plément , p. 223 ; Manière d'ordonner les 
divers Complémens d'un même mot, p. 
236 ; Distinction du Complément logique 
et du Complément grammatical, p. 266. 
Compréhension d'unNom càppellatif , p. 53; 
Plus un Nom appellatif a de compréhen- 
sion , moins il a d'étendue , p. 34 ; Noms 
appellatifs dont la compréliension est trés- 
limitée , et Tétendue presque %'àXL% bornes^ 
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■ p. 56 ; Les Articles détermînatîfs et les 
Adjectifs circonstanciels n'influent point 
6ur la compréhension des Noms appellatiJGS} 
p. 64. 

Concordance. Partie de la Syntaxe , p. 282 } 
Objets des règles de Concordance, p. 233; 
Voy. Syntaxe. 

Conjonccif, Adjectifs conjonclîfs , p. m j 
Raison de cette dénomination , ibid, ;• 
Noms , Adverbes et Adjectifs conjonctifs , 
p. ii5. 

Conjonction. Les Conjonctions lient en--' 
semble plusieurs Propositions qui sont en 
rapport, p. 96 ; Elles déterminent aussi la 
nature du rapport qui est entre elles, ibid.; 
Quelques Conjonctions servent aussi à lier 
les diverses parties d'un Sujet ou d'un At- 
tribut simple complexe, ihid,^ note (i) ; 
On peut, au moyen des Conjonctions, réu- 
nir plusieurs Propositions en une seule , 
p. 96; Les Conjonctions sont l'es exposaris 
dés rapports entre les Propositions qui for- 
ment'les Antécédens et les Conséquens de 
ces rapports, ibid.-^'Lts Modes des Ycrbe* 

P 6 



Z46 Tahlô 

ne remplissent souvent leurs fonctîoos 
qu^à Taide des Conjonctions, p. 2a4« 

Conjugaison et Conjuguerm Ce que c*est ^ 
p. 216. 

Conséquent, Voy. Rapport» 

Construction. Signification de ce mot| 
p. 232; Construction naturelle , p. 235 f 
Les règles de la Construction n*appartien- 
nent pas à la Grammaire générale , ihid»^ 
Construction en François , p. 237. 

DÉCLINER, et Déclinaison, Ce que Ton en- 
tend par ces mots , p. i5a. • 

Degrés de Comparaison* Ce qne c*est| 
p. i54') Ont lieu dans les Adjectifs, p. l53; 
et dans les Adverbes, p. 167 ; Pourroient 
avoir lieu dans les Verbes , ihid, ; Sont en 
plus ou en moins , p. i55 ; Positif, Com- 
paratif , Superlatif, Ampliatif, p. i56; 
Autres degrés que Ton. pourroit nommer 

, Diminutif, Com>paratif-^-^7ninoratif, 
etc. , ihid. 

Dépendance. Partie de la Syntaxe, p. 252; 
Objets des régies de Dépendance , p. 233; 
Voy. Syntaxe, 

Des, Ce mot n est point un Article , il ren* 
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terme la Préposition de, et l'Article les, 
p. 40 , note (i) et p. ia3 j est employé à 
caractériser le Nombre pluriel , p. i23. 

Diminutifs ,^, i5a et i53 ; Diminutif , 
Degré de comparaison , p. i56. 

J)ont est im Adverbe , p. ,117. 

Duel. V07. Nombres, 

Ellipse ou Phrase elliptique , p. 242 5. 
Ellipse de l'Antécédent d'un rapport, 
p. 244 ; Ellipse du Sujet , du Verbe et da 
l'Attribut, p. 246; Ellipse d'un mot dont 
le sens se trouve indiqué par un mot pré- 
cédent , p. 248 ; Ellipse du Verbe être , 

^ p. 25ô ; Ellipse du Verbe qui doit servir 
d'Antécédent à un autre Verbe , p. 25l ; 
Application de l'Ellipse à certaines ex- 
pressions qui paroissent négatives , et qui 
sont réellement affirmatives, p. 2Sz et« 
suiv. 

Etendue d'un nom appellatif , P- 34 > I- é- 
tendue d'un Nom appellatif est d'autant 
moindre , qu'il a plus de compréhension , 
ibid, ; Noms appellatifs , dont la com- 
préhension est très - limitée , et l'étendue 
presque sans bornes , p. 36 ; Les Articles 

V 6 
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démonstratifs ainsi que If s Adjectifi qna* 
lîficatifs, affectent en même temps reten- 
due et la compréhension dea Noms appel- 
lâtifs, p. 64* 
JExposant d*un rapport. Ce que c*ést, p. 78; 
Préposition fait la fonction d'Exposant, 
ibid. ; Terminaisons ou Cas faisant fonc- 
tion d'Exposans, p. 81; Les Conjonctions 

font aussi fonction d'Exposans, p. g6. 

î' 

Féminin.Yoj» Genres. 

Formes dérivées des Verbes, p. 220; Ellef 
ajoutent des significations accessoires à la 
signification primitive , ibid. ; Forme im- 
personnelle , p. 23o. 

Genres. Ce que c'est, p. 129; Genres mas- 
culin et féminin fondés sur la distinction 
des sexes, ibid. ; Genre neutre fondé sur 
l'absence de cette distinction, p. i3o; 
Genre commun, propre à indiquer la j;éu- 
nion ou l'abstraction des sexeSyibid, ; La 
distinction des Genres n'a point lieu dans 
certaines langues , ibid, ; Abus dans l'u- 
sage des Genres , p. i3a ; Manières d'indi- 
quer la différence des senQS, autres que la 
. variété des Genres j p. x3q çt 13^ ^ L^ dif* 
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Krence des Genres est encore indiquée 
par les Articles etlesNumératifs , p. i36 ; 
Plusieurs langues n ont pas même dans 
les Noms la variété des Genres , p. i3o ^ 
l3i et i38 ; L'Infinitif n admet point la 
distinction des Genres , et pourquoi j 
p. 196; Elle a lieu dans le Participe, p. 202.' 

Gérondif, Cas de Flnfinitif , p. 199; Chaque 
Temps de Tlnfinitif peut avoir des Géron- 
difs, ibid, ; Gérondif en françois, p. ^01. 

Cnères.Ce mot n'est point négatif, p. 262; 
Il est synonyme de beaucoup y p. 253 ; 
^'aguères , c'est-à-dire , il njr ci pas 
long-temps ^"ç, 254- 

Impers G NKEL. Verbes impersonnels, mieux 
nommés Verbes de la troisième per^ 
sonne , p. 23o. 

Infini tif'Mode des Verbes, p. 195; En quoi 
il participe du Verbe , ibid, ; Il peut 
avoir différens Temps , ibid, ; Il n'a ni 
Genres , ni Noml^res , ni Personnes , et 
pourquoi , ibid, ; Rapport de l'Infinitif 
avec les Noms abstraits , et caractère qui 
le distingue de ces Noms y p. 196 ;. Dans 
plusieurs langues il n'y a point dlnfinitif , 
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p. 197 ; Distinction essentielle entre Tir 
Nom abstrait et Flnfinitif , p. 198 ^ Uln- 
finitif peut prendre des Articles , p. 199 ; 
Il peut servir de Sujet à une Proposition , 
et de Complément à un Yerbe et à une 
Préposition, ibid, ; Il peut avoir des Cas, 
qu on nomme Gérondifs , ihid. ; Voy, 
ce mot. Llniînitif devenant Adverbe se 
nomme Supin , p. 200 ; Yoy» ce mot. 
L'Infinitif servant de Complément à un 
Verbe ou à une Préposition, est une expres- 
sion elliptique qui peut se résoudre en une 
Proposition complémentaire , p. 274* 

Interjection. Ce que c'est , p. 100 ; Le 
Interjections expriment non les pensées, 
mais les sensations, z^/^?. 

In version . Diverses sortes d'Inversions, ^87 
ctsuiv. Exemples de Tlnversion, p. J25i. 

Jahais. Ce mot n'est pas négatif de sa na- 
ture , p. 262 ; Il signifie en quelque temps 
^ue ce soit , p. 253. 

Jugeinent de Tesprit. En quoi il consiste , 
p. 4. 

Maw . Mot allemand qui sert de Sujet vague 
et indéterminé, p. 2i5. 
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MascuJin^ Voy. Genres. 

Mie. Ce mot n est pas négadf , p. 25a. 

Mixtes. Mots mixtes , p. loi ; Du , des ; 
au, aux, duquel, auquel y etc., mots 
mixtes de la langue firançoise , p. Ii6; 
.Voy. Adjectifs pronominaux , Adjec* 
tifs conjonctifs , Noms, Adverbes» 

Modes des Verbes , p- gg ; Analogie des 
Modes avec les Cas, ibid. et p. 148 et 2o3 ; 
Opérations de Tespril sur lesquelles est 
fondée la nature et Fusage des .Modes , 
p. 17g et suiv. ; Les Modes servent à in- 
diquer la nature des Propositions , p. 190 ; 
et les rapports que plusieurs Propositions 
ont entre elles , ibid. ; Importance des 
Modes , p. igi ; Du nombre des Modes , 
p. ig2 ; Les Modes dont Tusage est le plus 
commun , sont Tlndicatif , Tlmpératif et 
le Subjonctif , p. ig3 ; Modes personnels , 
p. ig4 ; Modes impersonnels , p. 2o3 j 
Voyez Infinitif eX Participe. Modes ab- 
solus et relatifs , p. 204 ; Les Modes ne 
remplissent souvent leurs fonctions qu'à 
Taide des Conjonctions, ibid; Une même 
forme sert à plusieurs Modes,p. 2o5) Mode 
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Impératif employé en firançoi^ eomiB^ 
concessif , p. 193 , note (i). 

Ne. Adverbe négatif, p. 117, Adverbe pro- 
hibitif, p. 118. 

Neutre. Verbe neutre, Voyez Verbe et 
Voix, Genre neutre, Voyez Genre ;Kt* 
tribut neutre , p. 207. 

Nom. Usage des Noms , p. 28; Ce que c'est 
que le Nom , ibid. ; Noms propres i p* 29 ^ 
appellatifs , p. 3o ; abstraits , p. 3i ;• 
Compréhension d'un Nom appeilatif , 
p. 35 ; Etendue d'un Nom appeilatif , 
p. 34; Plus un Nom appeilatif a de com- 
préhension, moins il a d'étendue , ibid, ; 
Il eh est de même des Noms abstraits ^ 
p. 36 ; Noms appellatifs , dont la com- 
préhension est trés-Hmitée , et Fétendue 
presque sans bornes , ibid, ; Quelques- 
uns de ces Noîns réunissent à la significa- 
tion d'un Nom appeilatif, celle de dé- 
monstration , p. 57 et 104. ; Usage des 
Adjectifs et des Artirles avec les Noms 
propres , p. 66 \ Noms qui servent à la nu- 
mération , p. 71 ; Tout Nom en arabe 
peut devenir Adverbe , p. 87 ; Les Noms 
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propres en grec deviennent Adverbes , 
p. 88; Noms conjonrtifs, p. Ii5; Les 
Noms admettent la différence des Nom- 
bres < p. 122 ; celle des Genres , p. 128 
et suiv. ; et celle des Cas , p. iSp et suiv. 
et p. 149; Rapports entre le Nom abstrait 
et rinfinitif, p. 196; Caractères qui lef 
distinguent , ibid, et p. 198. 

Xf ombres. Ce que c'est , p. 122 ; Les Noms 
admettent différens Nombres , p. 121 ; 
Nombres Singulier ^ Pluriel et Duel , 
p. 122 ; Articles et Numératifs employés 
à distinguer les Nombres , p. I23 ; 'Usage 
des Nombres dans les Pronoms , p. 126 ; 
dans les Adjectifs , p. 126 ; dans les Ver- 
bes , p. 127 ; Llnfmitif n'admet point la 
différence des Nombres , et pourquoi , 
p. 195 i Elle est admise dans le Participe , 
et i>ourquoi , p. 202. 

Non. Adverbe négatif, p. 117. 

Numératifs, Ce que c'est , p» 69 ; Ces Mots 
peuvent être des Noms ou des AdjectifS', 
p. 70 ; En François ce sont des Adjectifs , 
ibid, et note ( I ) ; Ces Adjectifs sont 
du nombre d£S Adjectifâ circonstanciels | 
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p. 70 ; NumératîFs collectiô , p. 71 ; tel 
Nuinératifs ne forment pas- une classe de 
mots particulière , p. 72. 

On. Met françois qui exprime un Sujet 
vague et indéterminé ^ comme man en 
allemand , p. ai 5. 

Onques, Ce mot n est pas négatif, p. 2S2\ • 
Il signifie en éjuelque temps fue ce soil, 
p. 255 et îifid. , note (i). 

Oui. Adverbe affirmatif, p. 117. 

Participe. Mode du Verbe, p. 201 ; H par- 
ticipe du Verbe et de TAdjectif , idid, ; 
Il peut avoir des Genres.,, des Nombres et 
des Cas , p, 202 ; Il peut aussi avoir dés 
Temps, ibid. 

Pas, Ce mot n est point négatif, 4© sa nature, 
p. 262. 

JPassif. Voyez Verbe et Voix. Attribut 
passif, p. 207 •, Usage du changement dé 
l'Attribut actif en un Attribut passif, 
p. 212 et suiv. 

Personne, Ce que Ton entend par Pronoms 
de la première , de la seconde et de la troi- 
sième Personne , p. 49 ; SigniHcation du 
motPersonnej p. 5©^ Personnes deaTer- 
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l)es , p. 176 ; La distinction des Personnes 
dans les Verbes n'est pas d'une absolue 
nécessité ? p» 177 ; Llnfinitif n'a point de 
Personnes, et pourquoi , p. 196 ; Pronom 
pluriel de la troisième Personne , faisant 
fonction de Sujet vague et indéterminé , 
p. 21 5 ; Pronom singulier de la troisième 
personne employé pour un Sujet inconnu , 
p. 224; substitué en £rançois au Sujet 
connu que l'on exprime sous la forme d'un 
Complément, ibid, ; Troisième Personne 
du Verbe employée sans exprimer le Pro- 
nom qui remplace le Sujet , p^aag^ V erbea- 
de la troisième Peisonne , p. 23o. 

pluriel. Voyez Nombre ; Pluriel employé 
au lieu du Singulier J p. 6l ; Diverses for* 
mes de Pluriel , pour indiquer un grand 
nombre et un petit n^mb^p , p. 122. 

Point. Ce mot n'est pas une négation ,. 

p. 2S2*. 

Positif, p. i56. 

Préposition^ Ce que c'est, p. 76; Significa* 
tion de ce mot > p« 77 ; Les Préposition»^ 
déterminent la nature des rapports, ibid.^ 
Pans quelques langues ^.les mots qui for« 
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ment les Prépositions , se placent après le 
terme conséquent du rapport , ihid, ,, 
note (i ) ; Préposition servant d'Exposant à 
\\n rapport, p. 78 j Préposition et son Com-g 
plément exprimés par un Adverbe, p. 84; 
De la différence entre une Préposition 
suivie de son Complément, et un Ad- 
verbe , p. 86 , note ; Les Prépositions ont 
quelquefois des Adverbes pour Complé- 
mens , p. 89 ; Une Préposition peut avoir 
pour Complément une autre Préposition 
suivie elle-même de son Complément , 
p. 90 , note (i) ; Analogie entre les Prépo- 
sitions et les Conjonctions , p. 97 et suiv.; 
Usage des Prépositions concurremment 
avec les Cas, p. i45. 
Fronom» Ce que c'est, p. 47 ; Pronoms de la 
première , dA la seconde et de la troisième 
Personne , p. 49 ; Pronom réfléchi , p. 605 
Comment on supplée au défaut de Pro- 
noms rélléchis , p. 5i ; Pronom pluriel de 
la seconde personne substitué au Pronom 
singulier , ibid, ; Multiplicité* des Pro- 
noms dans quelques langues , et leur 
usage y p. $2^ Pronoms possessifs j mieu:^ 
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noixaaks A dj ec tifs pronominaux, p. 102, 
iVoy, ce mot. Pronoms relatifs, mieuxnom- 
més Adjectifs conjonctifs^ p. m, Voy» 
ce mot. Pronoms sont susceptibles de la 
■distinction des Nombres , p. 125 j de 
celle des Genres ^p. i36 ; et de la variété 
des Cas , p. iâ|^ffronom de la troisième 
personne subsulué au Sujet, ou rem- 
plaçant un Sujet inconnu ou déplacé , 
p. 214 ) 224, 225 et suiv.; Réflexions sur la 
déplarement du Sujet dans diverses l?ro^ 
positions en ^ançois, p. 226, note (i). 
Proposition. Elle est formée essentielle- 
ment d'un Sujet, d'un Verbe et d un At- 
tribut , p. 6 ; Rapports entre diverses Pro- 
positions , p. 91 ; Proposition conjonctive, 
son usage , p. 106; Usage des Cas pour in- 
diquer la nature de diverses Propositions , 
p. 147 et suiv. ; Propositions directes y 
co^nplémentaires et adverbiales \ manière 
de les caractériser par les Cas en latin, 
p, 148 et 149 ; Trois classes primitives de 
Propositions qui répondent aux trois états 
par lesquels Thomme passe dans Tusaga 
de ses facultés morales , p. liz \ Ces trois 
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classes, nommées Proposicions délitera^ 
• iives , affirmatives f et voHHves, ibid. ; 
Subdivisions de ôes trois classes primi- 
tives , ihid, ; Propositions corrélatives , 
p. i63 ; Exemples des diverses sortes de 
Propositions , p. i8S..et 184 ; Caractère 
qui distingue les Fr^HEtions condition* 
nelles des Propositions suppositîves j 
p. i85 ; Propositions qui peuvent devenir 
hypothétiques, p. 186 ; Propositions con- 
sidérées eu égard aux rapports qu^elles ont 
les unes avec les autres dans le discours « 
p. 187 ; Sous ce point de vue les Proposi- 
tions sont, ou principales , ou ^omplé'* 
ntenùaires , ou complèmentaireS'Skih' 
jonctives , ou incidentes, ou adverbiùr 
les ^ ou conjonctives ^ ou subjonctives , 
p. 187 ; Exemples de ces diverses sortes de 
Propositions , p. 188 et 189 ; Caractère qui 
distingue les Propositions complémentai- 
res-subjonctives des Propositions simple- 
ment complémentaires, pag. 189; Les 
Modes servent à indiquer si les Proposi- 
tions expriment un doute , un jugement , 
ou une volonté , p. 190 \ ils servent aosii 
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A indiquer les rapports que diverses Pro«- 
positions ont entre elles , i&id* ; Froposi- 
tion infinitive , p. 276; La nature gram- 
maticale des Propositions est distinguée 
en latin par le Cas auquel on met le 

' Sujet, p. 3io et suir, 

•Que. Adjectif confonctif, p. 107; Voyez 
Adjectifs coHJonctifs, Usages difFérens ' 
des Adjectifs conjonctîEs ifui et ^ue ^ 
p. 109 et 110, note (1). 

Ç//*. Adjectif conjonctif , p. 107, Voyex 
Adjectifs conjonctifs. Usages difPérens 
des Adjectifs conjonctif if ni et ifua 
p. 109 et. 1 10 , note ( 1 ) -, Qiii est formé de 
'^ue il y suivant plusieurs grammairiens , 
p. 1 14) note (1) ; Objections contre cette 
supposition , i6id, ; le Participe ren- 
ferme toujours FeUipse du Conjonctif ^7//, 
p. ao2 ; 

Rapport. Différentes sortes de rapports , 
p. 76 ; Signes dont on se sert pour indi- 
quer les rapports , iifid, ; Tout rapport a 
deux termes , un Antécédent et un Con- 
séquent , p. 78 ; Exposant d*un rapport ^ 
ibid. ; Le même mot qui sert de Corné*. 
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quent & un rapport, peut en même tempf 
servir d'Antécédent à un autre rapport , 
p« So ; Dans un grand nombre de langues, 
le rapport qui est entre deux Noms s'indi- 
que .«n plaçant le Conséquent immédiate- 
ment avant l'Antécédent , p. 82 ; Terme 
conséquent d'un rapport , nommé aussi 
Complément ^ p. 83 ; Rapports entre di- 
verses Propositions , p. 91 ., 186 et suiv, ; 
Voy. Modes» 

Régime d'un Verbe. Signification de ce 
mot, p. 217, note (i). 

Relatifs Mots employés d'une manière re- 
lative, p. 76; Pronoms relatifs , fausse 
dénomination des Adjectifs conjonctifs, 
p. L07 ; ^Temps relatifs , p. 169 ; Modes 
relatifs , p. 204 ; Verbes relatif , p. 2l6 j 
Verbes doublement relatifs , p. 217. 

Rien, Ce mot n'est pas une négation , 
p. 262 ; Employé quelquefois négative-, 
ment, p. 253, note (2), 

Sexes. La variété des Genres dans les Noms,' 
fondée sur la différence des sexes , l'ab- 
sence de cette di£Fére|ice , Vâbstraction ou 
U réunion des sexes^ p. 128 , 1^9 et i3o; 

Autres 
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Astres manières d'indiquer k différeiica 
des sexes , p. i34* 

Siagulier, V07. Nombres. 

fin/et. Ce que c'est , p. 3 ; Point de Pn^on- 
tion uns un Siqet , p. 6 ^ Si^et simple , 
p. 17; Sujet cofaposé, p. 19; Le Sujet 
simple est incomplexe] ou complexe > 
ibid.; Mamiredajeconnoîtce si le Sujet 
est simple ou ctaupoeSyp. at; L'Infînitif 
peut servir de Sujet à une PfopqQtion , 
p. 1 99 ; Sujet vague et indëtecmwè > ren- 
flaçant un Si^et inoennu «u ^'oa ne 
Tçift pas etK^âau» , p- &H î^" » .*^ ft^^* 
cois, etmwï^n&Uniii^sont d^s.iÇ^etS 
vagues et iBdit,enpi«ès,p- «i5 ^.St^iet.dîiqi 
Verbe péAÀclù , serv-ivit> eQ^^m^)Qe->i|çiQpi 
de Complément, p. aao; Sujet 
reinpiacé par le Prouom de la L 
Personne, p. 324; Sujet connu, rem- 
placé parle même Pronom , et ejiprinio 
sous la forme d'un Complément , ibiJ. i 
en françois, toutes les fois que le Sujet 

■ «st dépkcé , on met à, sa plar:e le Proaom 
de la troisième Personne, p. 226 et suir. \ 
HisXifKtàQfis^ ^ujM ^iqiie.et du Sujet 

Q 
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grammatical, p. 260; Sujet au Noînuilitif 
dans la langue latine , indique les Fro{)o- 
sitions directes, p.Slo; mis ârAccusàtif,il 
indique les Propositions complémentaires^ 
infinitives , p. 3ii ; mis à TAblatif , il in- 
dique les Propositions adveibialès ^ ibid, 

Superlatif , p. i56, 

Supin. <]'est Tlnfinitif devenant Adverbe , 
p. ao3 ; Observations sur le Supin àes La- 
tins, ibid, , et p. 204 , note (i)* 

Sur-attribut. Ce que c'est, p^ 276 ; Ex- 
pression elliptique qui représjsnte une 
Proposition , dont le Sujet et la Yeiiie ne 
sont point exprimés, p. 477. • ^ 

Syntaxe. Ce qu^ c'est^ p. 2^2 ; Diâtiacdon 
entre la Syiitaxa et la Coiïstruction , 
ibid. ; T^outés ks règles de la Syntaxe 
ont pour objet la Concordance et la Dé- 
pendance , ibid. ; Les régies de la Syntaxe 
n'appartiennent pas jtla Cràmmaire ^é- 
nérale, p. a34- 

TjSMFS. Idée dés Tempt dans les Yeri)es , 
p. 1S8 et suiv. ; La variété des. Temps 
n'est pas absolument indispensable , p. iSp; 
Temps indéfinis et définis, p; i$i; Le 
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même Temps employé tantât d'une ma- 
nière îndéftme , tantôt d'une manrére dé- 
finie , p. i6a ; Toutes les circonstances du 
temps se réduisent au passé , au présent 
ei au futur*, p. i63 ; Divers degrés d'an- 
tériorité duns les Temps passés , et de pos- 
tériorité daa»Ies Temps futur», p. 164 ; 
Diverses formes de Temps p.issés ou fu- 
turs, destinées à caractériser une doubla 
époque , p. i65 et suiv. ; Temps absolu» 
et Temps relaiift, p, 169; Passé absolu 
indéfini, jiiV/.; défini, procliHin ou éloi- 
gné, p. 170; Passé relatif; il est antérieur, 
simultané ou poslérieiu-, ibiJ. ; Futur 
absolu irid<'fin"i, ibid. ; défini, prochain 
ou éloigné , ibid. ; Futur relatif; il est an- 
térieur, simultané ou postérieur , p. 171 ; 
Les PassésetlesFutursrelatiÊs, tant anté- 
rieurs qoe postérieurs^, peuvent ètre.pn- 
core distingués en prochains et éloignés , 
ibid.; Le nombredesTempsest fort dif- 
férent d:ms différentes langues , p, i-jZ ; 
Diverses manières Je former les Temps , 
p. 174 ; particiilîéreraent en français , 
ibid. ; Comment on supplée aux Teinjii 
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' qui inanqdènt âiuuune lat^e, jh Vf^^ 
L'InRnîttf p«ut aTtiir difféveiu Temps , 
y. 1 1)5 ; La inétoe Chose ff Heu paii r^iport 
au Participe, p. aOi. 

H'ermef citàonstanciéU. Ci que c'est ^ 
p. 2"7e'él 279. 

Un. Ce mot n'est {ainats JixûcXt , p. 40, 
note (i); Numérûtif, employé & distin' 
g'ier le Noinbre singulier, p- ia3. 

ViBBE. Il sert à exprimer l'existence du 
Sujet et sa liaison avec l'Airribut , p. 5 i. 
Point de Proposition sans un Verbe, p. 6; 
Dans certaines langues , le Verbe, peut ^Ire 
supprima; comment on y supplée , ibid.\ 
Verbes attributifs on conrrets , p. 11 j 
Verba siibst.TntiF ou abstrait , p. la ; La- 
Verbe être , souvent employé coium» 
Verbe attributif , ibid.^ Verbe Attri- 
butif ariif, i Ai J..; passif; p. i3; neutre, 
p. i5 ; Verbes qui signifient possession , 
mis au nombre des Verbes ariifs , p. 12, 
note (1) ; Tout Verbe en arabe peut de- 
venir Ad/firbe, jl- fi?; Les Verbes sont sus- 
ceptibles de la distinction des Nombres, 
p. 127 i et des Genres, p. iS^ \ poui-roieiU 
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admettre des Degrés de comparaison , p . 
1 67 ; Variété des Temps dans les Verbes , 
p. 1 69 et suiv. ; Personnes des Verbes v 
p. 176; Modes des Verbes^ p. 179 et 
Bui V. , Voy. Modes. Quels Verbes sont 
actifs , p • a 1 o ; Quels Vei'bes^ sont passifs y 
ibid, ; Verbes latins nommés Déponens, 
p. 209 , note (i) ; Verbes absolus et rela- 
tifs, p» ai6; Le même Verbe peut éira 
employé comme absolu et comme relatif^ 
p. 217; De quelles inanîêres les Verbe» 
relatifs' se joigiient ai léùx's Complémens , 
il/id, ; Verbei transitifs et iïitrànsitifs , 
ilfid, ; Le même Verbe peut être tràn*' 
sitif par rapport à un Complément, et 
intransitif par rapport à un autre , p. 2lg \ 
Verbe réflédlii , p. 220 ;" Formés dérivée» 
des Verbes destinées à ajouter des sigriiK* 
cations accessoires à la signification pri- 
mitive , ihid, ; Toutes ces Formes sont 
susceptibles d'actif et de passif ^ p. 222; 
Formes dérivées àes Verbes latins, ibid. , 
note (i) ; Formes dérivées, des Verbes qui 
renferment leurs Complémens,se trouvent 
dans la langue basque , p. 223 5 Verbe» 
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ii£ipersonnels, mieux nommés Verbe f^^de 
la troisième Personne , p. aSo. 

^9 »*x des Verbes^ p^ 208; active, passive 
et neutre , ibid. ; Nombre des Voix 
dans diverses langues , ibid, ; Abus d^ns 

' Fusage des Yoix , ibid. ; Bien distinguer 
la voix d'un Verbe de sa signification , 
p. 209 ; Yoix active, mieux nommée sut» 
jeciive , p. 210 ^ Yoix passive , mieux 
nommée objective, i*£iV; ; JEVaisons de 
ces dénominations, ibid. /.Manière de 
former les Yoix , p. 211 *, Trois usages- de 
, la Voix objective , p. 212 et suiv.; Plu* 
sieurs langues n'ont point de voix objec- 
tive , p. 2i4''> Comment on y supplée , 

p. 2l5. 

y signifiant à lui, à elUj etc. ^ est un Ad^ 
. verbe, p. 117.. 
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